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L A Maiefté Royalle a donc Priuilege a Iean waefberghe, libraire 
en la ville d’Anuers de pouuoir faire imprimer védre & diftri- 
buer en fes pais de per de çà L'hijîtire omtureujè de Flores Cr B Un 
ebefleurf *mje,£rc. Comme plus amplement eft déclaré en l’original. 
Donné a Bruûelle le.4'iour de Feburicr. i 5 i . 

Boudewijns. 
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f A TRES NOBLE ET .V&RTVEVX SEIGNEVR, 

R EN & DE SANZA.r,.SB-IGNEVR DE SAINCT M A R- 
' finit, lajues rincent dejire Acroifiemfnt d" honneur £r 
félicité perpétuelle. 

enoçràtes le fâge Philolophe,tât fort renommé, alîèu- 
^^^^gre qu’en vraie ami tiéconïïfte bien & mal : comme aiant en- 
femble affinité*. Or ajant connoilïànce » vertueux Seigneur, 
visses* qu’auez été participant de choies plaçantes: &defquelles 
l’elprit humain peut receuoir contentement, i'ay bien voulu trauailler 
mô elprit quelque efoace de temps , pour traduire l’Hiftoire amoureu- 
fe de Flores , prince aEfpaigne,& de f’amye Blanchefleur : Puis l’aiant 
acheuée, penlànt au fcauoir qpi vous r fait côpagnié, alluré de votre fer- 
meté, ay pris defir.mettre çn françois la Complainte que fait Luzinda-. 
ro,prince d , Æthiopie,contrelç',tFpmpeur Cupidop &,vne tjame. . L,a 

{ >erte de laquelle,ne luy fut moins facheulè , que vous ha été le regret, 
ors qu k eloignates celle en qui eilpit votre félicité. le vous prié penfer 

S u’en fenjblables^ffair.es,peluy'lè peut reputer heureux, qui eftexempe 
e palsion,& lapgueurj.Ce que iejreuue impolsible; Car ce cruel dieu 
des amans quiîejt autrefqis banad contre la Déeffè Venus, là niêçejèlï 
en coutume paier en {embla^le mpnoie, ceux qui vol untaireinct pren- 
nent plaifir obéir à lès loix.Lcfquélles n’aiant encontennemcnt 3ç mé- 
pris , i’ay mis en lumière ce qiie vous prclcnte. Et fi aucun fauance ,$c 
prent la hardiellè iqe defelHrper pour m’etrre amule fiir certe hiftoire 
fàbuleule-.Ie feraymon rempa^qf l’Att d’aimer,ccrirpar O ujde, dettes 
confabulations amqùreulès^qpoféçs par Seneque: Et penlànt en eux, 
donray allégement, à njop elprii; ^ Car encore qu’ilz fu (lent figes, inge- 
nieux,& lubtilzîfi n’auôiét ilz là iduilïànce d’vn plus grâd priiiilège que 
moy.Ie croy bien que les trop çurieux, ne fàudront me déclarer amy de 
£<5tion:Mais ie leur repondray,que loubs le lèns moral d’icelte,dft peut 
recueillir quelque fruit . Vou$ aucrtifTànt que le dilèours de ces'dent 
Amants , nous fait.connoirre aueç quelle obligation , ceux qui afpirert 
dqnner fiad leur peine, do.iuent eçtre conftans,& vlèr de vertu :Iaqiiel!é 
rend immortel àja pofterité , celuy qui C étudié la future . Corne iay en- 
tendu qu’auez fait, par Maître Pierre T redëhan d’Angers mon familier 
amy, l’heureux cômerçcemét duquel , promet qlque choie de bô à ceux 
de la terre ou il fell nourry,côme,ilz pourpt voir de brief, par quelque 
oeuure.poetique qu’il veut tqettte en lumiereiatrédat lcqj,'Ie vous prie 
vouloir pourlptupe (à fàu<?u^.dç,vptre g!oire,làs faire cas diitràuail qu’à 
uezparcidauac louffitrr,E^par mçfme moyen, côtinuer votre àtriltié en- 
tiers celuy, qui à perpétuité vous' veut demourer trelhumble lèruireur. 
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r O&Ü. 

ODE, A MAITRE IA- Peyoirtyn,Cr l'autre Pôle, 

L'Inde fertile en Uns biens. 

Si tente fi peine dure, 

T tm les trauaux qu’il endure 
Xf'eft peur le profit des fient. 

Celuy efl fol qui fi e force : 
p' 6 ter la plus dure écorce 
5 Ombien q me plume etriue Du Grec, du L'atinuuft i 
! Et ne permet que i'ecriue De toute langue étrangère, 
\Ny en profi,ny envers, ' S iln'baholunte entière 
► Connotjfontbieqma Uufie D'enrichir lafienne atnfi 


QJTES VINCENT , SV R. 
l’augmentation de notre 
langue Françoife:Par 
Pierre T redehan 


d’Angers. 



Me tieni,m’arrette,m'amujè 
Pc \tler par l^muers : 

' Bien que le fiecle ou nous fommes 
Produifi tant dettes hommes 
Et tant et excellons effets : 

P ont t ingénieux ouur âge 
Jthatardsil motf courage 
Pc faire loir mes écris : 

Si n'ay-ie, Vincent, (ceu faire 
Que ie me peujfe dtfiraire 
Pt i écrire en cet endroit, 
lnimitantl aile debile 
De loi filet peu aille 
Qui fin >*/ trop toit prendroit. 

S’tleft bon que la nature 
Incite fa créature 
S Cimerfa natiuitè , 

Pourquoy faut il donc qu elle erre . 
par mainte étrangère terre 
Mainte Prouince Çr Cite't 
; S' tleft bon que Ion fi optique. 
\^îu los de la république } 

Je notre langue augmenter, 

Que firt porta Grc que ^ft tique. 
Et fur la ppmmaine antique 
• ‘tt long temps fi tormenter! 

L'homme bien en hain A 


. i u 


Si fi grand Academique, 

. Si le Peripatetique, 

Zenon, O* tant d'autres Grecs, 
En leur langue naturelle 
Comme étant amateur] et elle 
Ont etrit'tànt déficit^: JK ' 

J si CiceronJi Saluile', ; u - 

Si luit in, Ce for ^tugufle; 1 

Tout les pommains orateurs : ‘ ' 1 

Si Virgile, Ouide, Horace, 
P.etrdrque, Dante,Bocace, 
JSontldé leur langue amateurs: 

’ y ^° r WoUrquoy déférerons ores 
’ \ çVJi fiant la notre encores) 

Ces doSles gens immiteri 
Serons noua donc fi barbares 
' Que ces richejfes tant rares 

Nous dédaignons accepter) 
Eienyrayefut la paroüe 
Qui par tout ce yagueyole 
Et croy quelle yttnt des Cieux, 

■ Laquelle nous fait connoittre 

pien puifible à t homme n ettre 
Que l’homme pernicieux. 
Btenefldefoypeucturitifi 
J: pfotti nation Èranpùfi, 

i %uedjrie)Utf4tiott! 
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Mais 1m tas Je four cis grasses 
Qui psur remontrer pim brasses 
Haymt la perfcBion. 

Bien plain eft d'ingratitude 
Vil qui met tout fin etude 
t notre langue blâmer , . 

Et en autrey étudié 
. Acellefinqu'oHluyJie 
Qu? il porte teaudansla m*r. 

Bien fâcheux fini ces fatyrer. 
Mais encsr ceux la fini pires 
Qui(fi Voulant fermenter) 
tes doElcs ofint reprendre 
Qui peur Trertu nom a prendre 
Se mettent à tranflater. 

Si la langue Cafitüane 
Euft les beaute^d’Oriane 
D* Affadis les nobles fait 
getenu^pour être ornée , 

Et que du mont Pyrenée 
El' eujfent pafié le haut fais: 
si cette Treine Angeuine 
euft de Ja manne dtuine 
Fait aux François abandon: 

Et fi fa lyre enyurée \ 

He nous euft point deliurée 
L'amour J Enée 0* Di don* 
Mefme pincent ft ta taufi 
Qui à traduire t'amufe 
Dont grand honneur tu reçois: 
En cette Gauloifi terre 
Tes Palmerins d'Angleterre 
ne nom euft rendue François : 

Ou fer oit cette faconde 
Qu autre langue ne fécondé 
Soit en doux çr hautain ftyt • 
Soit aux plusfieres alarmes , 

Ou fiit(au repos des armes) 


Qu on parle iboÈnette-ytiti 
La granité du langage 
Cache par long CT Engage 
A la clarté de no eux: 

Euft il in t Europe tome 
Fait t Etranger {qui ï ccoàte) 

De notre bien enuieux? 

0 foie Cr trop obftinée 
Troupe fivrcilleuft,née 
Des Geons audacieux , 
Quipenfi éleuer encore 
Defimleriuagemore 
Vne tour iujques aux cieuxl 
O ignorance aueuglée! 
Comme es tu tant derigléei 
Et hors de toy,que J ojer 
Dire eitre mauuais à t homme 
Cela que "Vertu on nomme 
En notre langue expofert 
Le dofleut de l écriture . 

S'il Iftut À la créature 
EnfeignerlaloydèDieu: 

En quelle langue ferarce 
Qjfilluy fera cette grâce , 

En Grec,Latin f ouMebtieu} 
le do fie iuriftonfiUte * 
Quand il plaide ou quilconfùlte 
Four rendre > n droit éclarcy. 


Met il fi langue en arriéré 
F»ur aller donner carrière 
Au GreCyau Latin aufiii 
Le coronal Jyn arm ée 
f il la y eut rendre animée 
A prendre piques 0* dors: 

Se firt il J autre langage 
Que de fin propre ramage 
Four animer fis fildarsï 
C' eft Irne chofe admirable 

A 5 
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De y tir fs Une temps duratli 
Tant peruer Je opinion 
£>’>» tae J hommes plains d’enuie 
Qui "Veulent finir leur yie . 

En cette confufion. " 

C’eft chofetrop ridicule 
x/C celuy la qui recule 
De rendre y» parler parfait: 

Et en maint çr maint langage 
De la pim grand part de l’âge 
ter te mijtrahle fait. 

l‘bomme ejfpar trop fil, en fortune . 
Qui yingt ou trente dns confimme v 

Entes Untuesyb fuel mdlï 
pleuft ili Dieu qu’entendue ** 

Fuîl y ne langue t pondue 
Parmy ce rond minimal. 

x^ltrs aurions eonmifirntet <•> 

D'y ne certaine fiience: . ; ; i.\ 

le lien Ji long temps certhi > \ 

En cette Phiujipbie 
Qui au ciel notes déifié 
U e nous Jiroit tant caché . : : ,v , 

Nos trop Joudaiigt année * , ... u 
Seraient alors adonnies? >: 
xstlajcience aquetier, i , 

Non pas à >» >4/» langage i ’ v>: r 
(^ftnjï fùyn oyfeau tnt âge ■■ ■» , 

V V' >• i : ty. r . 


OD £•' 

Qui aprentd craqueter) . 

le donc, rincent ,que foitfaitte 
Notre langue plus parfaitte 
(le tepry *) par ton moyen: 

' Fais connaître à notre France 
‘ Que tuchafîes ^ignorantt' 
Comme fin Ion Citoyen*. • 

Déclaré luy toute ffiftoire, ~ 
Fais luy aeroitreja gloire 
Son langage f olifant: . 

- Donne Luy lien à connaître 
. Quetunelelaimsettre 
v Comme iadie lanrui fiant. >.,■ 


F aie que ta püsmequitonne 
De fin fucrcjlyl., étonné , 
leJuperteCailiUan: 

Comme ta frafèaUeehatfie v 1 

(Qui de Spllandt amour chantey 
Etonnât Italie», 

l'amour, dont Blanchefleuryjè ; 
Se montrant fiy'ertutufe, 

Pr e fente nous à no eux : 

Pendant quêta doShyteine.. ■ 

Qui du douxdf effet eff pleine, 

N osu préparé quelque mieux, • 

^ ‘j •* ; . » ".V'.V: ’ , • • 

Fin de l’Ode» 
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I*HIStOIRi CE FLORES ET IIAUCHHFIEVR. 4. 


^ Comme le prince Perle,nepueu «ftoit acôpagn do de vertueulê gra- 
de d Empereur dg /(atome, print fin ce. Le Seigneur Perle , follicité par 

chemin 4 MtLn,o» il epaufi U . les amys a entrer en mariage, print 

frinceflc Taptffi, fille *u .♦ Vouloir d’epoufer hnfanre Topaflc 

Due de Ferrare. , & l'imprima tellemét en foncueur 

3 0’ilcohclud. f acheminer en la cité 
e Milan , pour voir celle qui par 
foui raport auoit rendu caprif ion 

S Vtéps que Rome eftoit eueur. Pour auquel déner quelque 
en autorité , & que les alegement, feit, promptement arri- 
gouuemcurs d’icelle (cô uerdcuxNauires.. puis feit cercher 
me dominateurs de tout par toute fa terre , pour Pacompa- 
l’vniuers } parleur fçauoir la ren- gner,les periones plus honorables: 
doient policée : Vng riche &puif- aufquelles feit entendrefon entre- 
lântPnnce^nomméPeriej regnoit priofo» dequoy tous enfomblere- 
* en Italie, ayant,non tant, fcullcméc ceuerçnt indicible contentement, 
plufieurs chafteaux, villes , & lieux A compagne duquel»feirent départ 
plaiiàns :ains audorité fi grade, que de Romme , ayans le vent tanpfort 

{ >refque toute Rome brâloit foubz propice , qu’en peu de temps leurs 
e commandement de là grandeur, -vailièauxfo rendiret.au près de Ge- 
Au moyen dequoy , fosamys com- nés , ou il leur falloir prendre terre 
mencerept luy perfuader fc vouloir pour aller à Millan . Le gouuerneur 
. marier. E t pour l’inciter d’auatage, de Genes.eftat aduerty qu’on aupit 
luy firét récit de plufieurs femmes decouuert deux nauires , feit fon 
fort fingulieres : aupobredefquel- debuoir d’entédre qui les conduy- 
les fu t trouuée l’infanteT opafle,fil- (bit •- Ce que le prince Perfo luy feit 
le au Duc deFerrare, fort retom- incontinent fçauoir, l’aduertilîànt 
mandée entre les Princeflcs , tant venir de Romme , en deliberation 


pour lagradeur de fon lignage,que de prendre ion chemin à Milan: Au 
pour la vertu qui luy fdifoit çom- moyen dequoy les Mathelpfz (qui 
pagnée.Mois lafortune luy fut tant eftoient aux gaiges de la Cité) furet 
peu heuréufo, qu’a la fin fon per© enuoyez audeuatpourle conduyre 
abandonna le foieclc , delaifiàntau fourcment dans le Port. Etcepen- 
Ducde Mdan> fon coufin, le gou- dont le gouuerneur feitappeller les 
uernemét de fa illie: la beau té de la- plus nobles homes de Genes : auec 
qudleeftoit tant finguliere » qu’en leiquelz ne faillit aller recepuoir le 
tout l’empire ne s’en trouuoitau- prince Perle fort honorablement, 
etme quila pcult égaler, tant elle Et l’ayant logé félon la grandeur de 

fon 
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L* HISTOIRE B E FtOKI S». : 

(on eiftat te autorité, le feftoyerent Perle feift aucune depence , failâar 
l’efpace de quinze iours : fur la fin feiour enfa compaignée. Frequen- 
delquclz U prince Perlé délibéra tât laquelle , le Prince Rômain(qui 
prendre Ibn chemin à Milan, ou il auoit défia veu la belle Topalïé.) 
enuoya lés emballàdeurs , pour ad- print la hardieflé , eftant à la enaflé, 
uertir le Duc qu’il eftoit arriué à d’vfer de tel langage enuers le Duc: 
Genes, en intétion de luy aller bien le vous aduertiz,monfieur, ql’efti- 
toft faire la reuerence Le Duc de me &vcrtueulé noblelïè de voftre 
Milan n’eut pluftoft entendu que le niepee, m aprouoqué venirvilîter 
prince Perlé eftoit entré en Tester- voftre héroïque mailbn: ou i’ay ap- 
res , qu’il lémift en chemin pour perceu beaucoup plus de beauté„ch 
l’aller receuoir : pour autant qu’il elle,qué l’on-nè m’auoit faiâ enté- 
eftoit fort proche parét de l’Ëmpe- dre : Si que ia me luis auancé vous 
reur.Et feftrc rencôtrez à vne ioUr- faire requefte delà me donner en 
néepresdeMilan,femi(rentertde- mariage , pour la rendre dame de 
uoir tous deux de mettre pied à ter moy.quï mereputeray lé plus heu- 
re, pour fairece que le point d ? hô- reux de toute la terre. Vous ailéurat, 
•neur commande aux perlonnes he- moniteur, , d’y eftre affectionné par 
roïques,& grandes: Mais l’vn don- deux raifonsilî vne, pour eftrereceu 
naempelchement à l'autre, enforec' • au-nombre de voz aliez : E t l’autre,, 
que ne pouuans paruenir à leur iri— pour le defir qu’ay d’eftre acoft^d’v 
tentiô , prindrétà facolerpargrad’ ne tant Vertueulé Princeflè. Le Duc 
amytié.Et l*eftre caraflez,fuioitét le de M ilanéntendantparlér le prince 
chemin de Milan , finis que le Düc Perfe fi railbnnablementi fé printà 
voufiftendurér que le prince Perlé luy relpondre» Trefuertueux Prin- 
fuft logéen antre lieu que dans le ce , ie m’eftime grandemét redeua- 
Palais. Et lés gentilz hommes furet blé à Dieu, ayant permis que voftre 
conduyz aux maifons boufgeoilés léigneurie m’ayt raiCt entendre fbn 
delaCité. Parmy laquelle mtcrÿé vouloir : Et vous affleure receuôjr 

3 u’on n’euft à prédre aucun argent plaifir Indicible aperceuât 'Tôpaflé 
U prince Rômain ne des fiens:ains ma niepcc, eftre par vous Befirée , à 
quon leur euft àdeliurer draps,loye qui ie ne me veux tât oüblierq de la 
& autres cholésqui leur léroyent refliifenainsvousaccepfepourmô 
agréables. Pour àquoyfatisfaire, les, proprefilz : Et’acorde que la Prin- 
marchanseftoient enuoyezau tre- cefledeFerrare, maiiiépce, foitvo- 
lbr du Duc,oupayement leur eftoit. ; lire femme. Apres qcès deux PHh- 
fai Cl par Ton trelbrier: lans que le ceseurétmysfinàléurpr6pôs,ren- 
Puc voufilt endurer que le léigneur -dirent la main l’vn à l’autre , fiufàht 

promel& 
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promeflc que le iour.enfuyuaht le 
mariage du prince Perle feroit acor 
dé auec la Princeflc de Ferrare : la- 
uelle le Duc de Milan ne tarda 
'aller trouuer . Et pour luy decla- 
ser Ion voüloir,commença àluy di.- 
re:Ma trelchere niepee, iç Vous ap- 
porte nouuelles qui vous lèrôt mes 
ueilleufemét agréables, vous ailèu- 
rant que ie vous ay dônée en maria- 
ge au Prince Perle, coulin de l’Em- 
pereur de Romme, qui eft feignetfr 
de la plulgradc partie de l’Empire: 
tellemét qu’a bon droit vous pour- 
rez eftre eftimée,la mieux fortunée 
.qui loi t en tout voftre lienage.L’in- 
&çte Topaftè n’eut pluftoft lailïc a— 
dbeuer l’orailon de Ion oncle,qu’el- 
Je luy répondit fort humblement: 
(Moniteur,. i’ay telle cftime du fça- 
noirqui ha toulîours arompaigné 
voftre lèigneurie, queie n’iray ja- 
mais au contraire de voftre ordon- 
nance: vous fuppliânr humblement 
me vouloir dôner voz main s a bai- 
1er ,& croise qién’ay moins agréa- 
ble que vous ce qu'a pieu à voftre 

f randeur d’accorder auec le Prince 
'erfe.Le Duc de Milan appcrceuat 
tant grand’ obéiflànce ,eri {a niepee 
Topaflc j rcceùtauicueur ioyè indi- 
Cible : Et côrnànda qu’elle fuft acoct- 
itrée fore richemeét: : puis enuoya 
quérir léspJajgcans leigneurs de 
Ferrare, poufleur fairecognoiftre le 
prince Pfcrlè : Enil’abience duquel 
P eftrcrcduyt' ab&nf auefc leiix : - èom- 
men$a àkuia^.iNabk&cpeua- 




dicrsyie Vous ay mandé qufcric potjr 
vous faire entendre comme i-ay dô- 
né ma nyepee T opaflè, voftre dame, 
en mariage au prince Perlé , coufih 
de l'Empereur .Pour raifon dequriy 
ie vous prie me vouloir dire ce qu’il 
vous en lèmblev Les cheualiers dfc 
Ferrare firét reponce à là grandeur, 
que la fortune les fauorifoit gran- 
demét : leur ay St donné vng 11 puiC- 
Lànt prince pour lèigneur. Et pour 
montrer au Duc le plaiftr qu’il z ek 
reccpuoyent, S’acheminèrent vers 
le prince Rommain , pour luy faim 
foy & hommage,comme à leurlêf- 
gneur. 

Comme le prince Per fi efpiufi Uprin 
cejfi Topajje, filU'ou Duc de Ferrari: 
Efdu grand triomphe qui fut fait dé- 
dons U cite de Milan. 

CHAPITRE. II. 

E Duc de M ilan ,côgnoif- 
fant par la bonne teponcfe 
dcsFerraroys que le ma- 
riage du Prince Rômain 
& de là niepee leur éftoit agréable: 
■enuoya quérir vn notaire, pour luy 
«faire mettre emécripr leur mariage . 
Etàcaulè quele pere dcla niepee 
-éftoit mort, luy donna licence de le 
partager^ en foire qu’elle prelèhta 
(pour ayder àlopteairles charges 
-en celz casreijuiies) cent mille du*- 
-catz* làns les viles Si citez , que foh 
pare luy auoit laifle'es. Et apres que 
là Notaire: eut foiét ce que le Duc 
•luy 4 uojpqofnmandé,v , n fiucfquelê 
B pie. 



Digitized by L^ooQle 



l’HCJTOrRH ®E ÏIO»tî 

prcfènra, entre les mains de qui ce!s replaifir.luy dift, que rtori tant ftu- 
deux loyaux amansfurét accordez: lement il eftoit preft de fatisfàire l 
au grant contentemenc de maints fon vouloir , ains prenoit plaifir l’a- 
crans feigneurs, & nobles cheua- compaigner iulques à Rommc. 
fiers, fuyuants, la court auDucde 

jMilan : Lequel feit plufieurs riches - : Ctmme lefèigntur Perfe^lt-Dueheffe 
.Dreléns, àfa niepee ; àquifémbla- r*p»fe,cr te Duc de MU*n,prindret 

blement fut prefenté par Le Prm- • Uthemtn peur *llcr a H^mme trouuer 
ce fon accordé , vne riche chaîne, t Empereur. 

eamledeplufieurs pierres precieu- 

ies,& perles. Et pour plus captiuer chapitre, m. 

/on cueur„loy dopa vn aneauja ver.- jfc- Mrffi MgE Duc de Milan, n’ayant 
tueulé pierre duquel cxcedoit en •’W mys en oubly, ce qu’il a- 

valeur,Ueux mille ducat z. Auec le- S bB£|&; uoit promis au Prince 
quel elle n’eut pluftoft efté epou.- Perlé, Ion nepueu, com- 

sée,par le prince Rommain , que le manda â lès gens faire armer lés na- 
Duc de Milan Ion oncle, comman- uires, & les equipper , en forte que 
da qu’on fift appdler les loueurs par faulçe de foldatz,d’artillerie,vii. 
d’mûrutneps, pour fonner randys :ures ,& mariniers leur voyage né 
que la nobledè de fa court lé dele- fiift retardé . E t apresque çeulx qtâ 
éteroitau bal. Apres lequel furent enauoientlacharge,eurentlàtisfait 
drellèes iouftes & tournais , ou le à Ion commandement , le Prince 
.Duc de Milan feitprefent à maintz Perlé , acompatgné de la Duchedè 
cheualiers , de cheuaux , & armes, fâfémme,&le Duc de Milan,feirét 
pourlçs affectionner àrendre de- de partpour f aller embarquer àGè- 
cor.ée iafeftcde la niepee , laquelle nés, ouïe Duc de Milan enuoya lés 
o’eftoit moins aymée du D de , quie cheuaucheurs d’elcuyrie,pour faire 
fil, propre fille : ieinét aulfi qu’eüe entendre au gouiierneuf , que Ion 
auoit elle nourrie en là maifon,fans vouloir eftoit acompaigner le prin- 
auoironcqnes eu l’heur d’auoir véù ceRécfe,laprincelIéTopafléfàniep- 
autre petçque luy, qui feift coritt- ce, iulques d Rome, dequoy le goit- 
,nuer lé triomphe dés nopces , iu£- uemeur & citoyens de Genes eürét 
.ques a ce. que le prihcePerlé (citât grandplailîr,& les receurent àuec fi 
en vnùrdin)printidélîf Juy/airectv- grande humanité, qn’tlleur fat inr- 
tendre , que Ion vouloir eftoit sd’al- pofÜble forcir hors de Genes , de 
ler,à Romme » pQurïçauoir enquçl iiuyt ou treu/ioursi» Sur la fin de f- 
cftat l’Empereur fe maintenoit.' Lfe -quelz:, leDtWjdeMilarvfeit retirer 
Duc qui nefouhAittok qulaluy hué &$ gens aux nkuirew Et auoirprin* 

"" congé 
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congé de la feigneurie , le Prince moyen dequoy, (k maiefté coroma- 
Pcrfe, Topaflè, & luy, ne tardèrent da aux Rommairrs ; fur peine de h 
Ce retiter aux lieux ou eftoiét ancrez vie, ne prédre aucun argét des gen- 
leurs vaiflèaux: dans Lefouelz n’eu- tilz hommes Milannois ; lefquelz 
lent pluftoft entré , que les Mathe- fa grandeur feit loger aux plus ma- 
loz Üc Nochers > commencèrent à gnifiques maifonsde Rome. Et par 
faire voyle, ayans le vent tant fàuo- mefme moyen dreflèr banque pou? 
rable , qu’en peu de iours , eulx , & fàtisfâire a ce qu’ilplairoit an Duc? 
leur compagnée , ariuerét à Hoftie, de Milan ou à les gens , prendre ee 
ouïe prince Perfe depefchavncour achapter. Apres qinlles eut laiflef 
lier, pour aller aduertiy l’Empereur repofer, quinze bu Üxqour*: fa-nwfi 
fon oncle, corne il eftoitariué auec : iefté, frit nb ettre en ordre & bplfe- 
fa femme, & le Duc foaoncle,qui fter,ce qui efkrit ne<2eflàiïe,pdur ce-1 
auoit abandonné là riche Cité de lebrer la fefte du prince Perle , lob? 
Milan,pourl’ac5paigner: Dequoy qepueu . Pour Ehînetv duquel no-’ 
l’Empereur futioyeux aupoflible. ftre làinâ peréle Pape , feit l’offico 
Et pour môftrcr la faueur quil par- celle tournée, & chanta la meflê; 
toit à fon nepueu , commanda, aux près laquelle j l’Empereor finuMy 
Citoyens & à la nobleflè de Rome 6c fcmolabletnem furent appeliez 
fe mettre en braue équipage , pour les Cardinaux & Euefques, quifè 
aller receuoirle prince Perleje Duc trouuerenr cefteioumée enfàcOm- 
de Milan, &ià niepee Topaflè , la paignie: Vousaduerriflànt qu’ilz fur 
vertu de laquelle luy auoit cité tant refit traitiez aneefi; grande maghi— ’ 
fort recommandée, qu’il print dehr fîccnce, qu’il n’efl: poiïibleà langue 
fortir hors 1a Cité: A deux lieues de humaine le pouuoir déclarer . Car 
laquelle le Duc de Milan, 6c les le triomphe lé côtirroa trente iours: 
deux nouueaux mariez, furent deC- Et croy qu’ilz enflent paflé outre 
couuers par l’Empereur, qui receut fans le Duc de Milan, qui requiftau 
auec grand honneur le Duc de Mi--: Pape & i l’Empereur , luy vouloir 
lan. Et apres l’auoiracolé , le fàifîç. faire montrer lesreliquesde Rom- 
par b main fans le vouloir abandô- me:aquoy ilz faccordetent.Et fans 
net , iùfoues a ce qu’ilz eurent fait différer *- ooftre fâin&Pere accom- 
entréeenlacitédeRomme : Ou il paignéde tout le Clergé, luy môtra 
fut auerty, comme le Duc de Milan en bien grande folennitédcs choies 
n’auoit voulu fopffrit.pçxgens de plus dignes & fàméfces , qui foflènr 
fon nepueu, faife aucifnpdçptrice, à Homme. Etapres que le Duc eut 
twdpqiieWCité dM^^b^^ôiÇ ' entièrement contenté fon defîr ,• it* 
eu l’heur 4 e «MrçmWr fuppUa treshùmblemdntau Pape 
,• . * B i àL’En»- 
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â l’Empeteur , Iuy dôner cogé pour 
fe retirer en lès terres.Noftre iain& 
Pere , & l’Empereur, ne voulurent 
aller au côtraire de ce qu'il auoit en 
pcnsée:Maisptemierement,cerrai- 
nes reliques luÿ furet données par 
le Pape: aux piedz duquel , il fe iet- 
(9* & les luy oaifa, en ligne d’obeiC- 
fance . Puis print congé de luy, de 
l’Empereur, du prince Perle , & de 
Ùl jtuepee TopaflL Pour l’amitié de 
laquelle , L’Empereur, fonnepueu 
Perlè,plufieurs Cardinaux, & gen- 
tilz hommes, luyfeirét compagnie 
fix mille , hors la Cité dcRomme, 
qu il princ Congé, & s’en alla par ter- 
te iulquesa Ciuita vechia : Ouïe 
Duc leiouma deux tours , traiété 
fort magnifiquement-, par le com- 
mandemét du Pape , & de l’Empe- 
reur. Puis luy & les gensyle retirè- 
rent dans leurs vaiflèaux , ouilzco- 
niencerent à fingler, tenant laccffte 
de Milan. 

/ ' 

. Comme le prince Per[e,çr TtptJJe fi 
femme , f cirent ref dente dons Hom- 
me, Çr de et f» il leur aduint. 

CHAPITRE. lit*. 

* Près que le prince Perle eut 
[abandonné la compagnie 
L du Duc, lôn oncle, il ne dif- 
féra retourner à Romme, cerchant 
tous lès moyens qui luy eftoitpof- 
fible d'inuénter , pour donner plai- 
firà la veitueufc Topaflè fafemrrte: 
laquelle ne.dcfiroit chofe qui ne 



OC USKEI 

fuft promptement acordée par loti 
mary , qui n’alpiroit fors qu’aluy 
donner contentement & plaifir. Et 
pour la rendre plus afleurée de Ion* 
bon vouloir , commença luy'parler • 
vn iour en ceftt* façon : Ma mieux 
aymée dame , le plus grâd defir que 
i’ayaprefent, eftd’auoir vnfilzou 
vne fille de vous , pour ûicceder d 
noz reyaulmes & lèigneuries:Mais 
fapperçoy bien que lagrandeur de 
moz pechéz', empelchent que noz 
oraifôs né peuuét paruenir iufques 
aux oreilles de noftre Seigneur. La 
Prince Perle rendit tellement affli- 
gée la prihcelïè Topaflè, que là face 
commença perdre la couleur pur- 

f mrine , qui au parauantfeftoit dc- 
e<ftée de l’acompagner: Car elle ne; 
pouuoiteftreenlyeflè, voyant lôn 
amy àcompagnédetrifteffè: De la- 
quelle le voulat cflongner, vlà d’vn ' 
tel langage. Monfieur,il mélèmblc 
que n’auez occafion receuoir en- 
nuy,dc ce qu’il plaiftà Dieu ordori- ■ 
ner : vous aduertiflànteftre beau- 
coup meilleur, aucuncsfoisn’auoir 
aucuns enfans , que de l’en trouuer 
acompagné : veu que maintesfois ; 
lés pere, et mere,font reduyz en n'e- 
cemté,pour les maintenir.Parqnoy 
moniteur, vous & moy nous deuôs 
conformer au vouloir diuin , & luy 
demander ce qui eftplusneceflàire 
pour noftre làluation , làns mettre 
en oubly d’inùoquér le lècours dé 
1 là làcréevierge-Marie , & l’ayde du; 
' bienheureux apoftré làinét lacques 

afin 
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•fin d’eftre intercefléurs pour nous, terceflion du glorieux apôtre fainÂ 
enuers la diuine bonté . Le Prince Iacques,encores qu’il ne foit agréa-» 
Perlé, entendit parler là femme tic ble a Dieu vous dôner lignée, pouf 
diferettement, cômença à lé relbul- le grand dômage qui vous en peult 
dre , 8c â faire plufieurs aulmofiies, aduenir.Topaflé entendit la vifion,' 
priant l’apoftre faind Iacques,den- f cueillant en lurlàu It ,d ift, non lâns 
tendre fon oraifon : & prier Dieu, eftre grandement perturbée : ie te 
leur vouloir enuoyer fruit de bene- prye me laidér quelque enfeigne, 
di&io: A fin que leurs terres & léig- polir plus facilement faire croyrç le 
neuries,ne fuflént héritées par léig- iéigneur Perlé à ce que tu m’as dit. 
neurs étrangers. Et pour le rendre L’ange la voyant ainftetonnée , feit 
enclin à leur prefter faueur, luy fei- réponce n’eftre neceflàire,raflurant 
rct promeflé , aller vifiter fon (ainéb que Ion mary n’iroit au cotrairc de 
.temple en Calice , tous deux à pied la volunté . Le clair Phœbus n’ut 
fans autre compagneemour luy pre- pluftoft fait eftendre au matin les 
fénter leurs riches offrandes , auflt rayons fur la terre, que la Dudieflè 
toft que la princeflé Topafléléroit. l’en alla en lachâbre du Prince Per- 
cnceinte.Et en attendant l’heur, qui lé , Si luy fèitrecit de ce que l’Ange ‘ 
leur deuoit fucccder : ne cclïbient luyauoitdit : dequoÿ il fut reduye 
fore célébrer méfiés , ordôner pro- en grande admiration, & encore» 
ceflions, marier pauures filles,&aa- qu’il cuit opinion.lbnges eftre com 
très plufieur s biens* munement variables , fi ne delaiftà 

ilfcomme craignant Dieù)â penlér 
• • CêmmeT tAbge ftpârut en Jirmmt longuement en ce que l’Ange auoit 
• i T»p*Jfe,çr JU te ju il luy iifi. dit a là femme:Laquelle voulant cô ‘ 

foler , lé print à luy dire : Madame, 
chapitre» v. voftre léigneurie ne doibt croyre en 

S Oftre Iéigneur Ielùchrift longes : lelquelz ne procèdent que 
& la glorieulé vierge Ma de la foibleflé, laquelle fait côp3ig- 
rie, là mere , entendirent nie à voftre grandeur j à qui ic prie 
leurotaifôn, pat l’inter- vouloir remettre le tout entre les 4 
celfionde fainâ Iacques:tellement mains du louuerain , luy en laiflànt 

3 ue l’ange , par nuy t , l’apparut a la faire ce qui léra plus agréable, pour 
uchefléTopaflé,ainfi qu’elle eftoit la décoration de lôn leniicè Dieu 
endormyé,luy dilànt:Les prières de voyat l’honnefte affeérion & gran- - 
toy & de ton mary , ont monté iuf- de humilité du Prince Rofrmain, ' 
ques au ciehfi qu’ellcsont eftéacor- ne tarda d’ennoyer fon A,ngc,ettcbr : 
dées du fouucrain cteatéur,par Pin- rci vncfoisà Topaflé' i luydilàhr, * 
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que Dieu prenoit plailîr qu’elle cô- 
ceuft , la priant vouloir côtinuer en 
a fermeté,& fe reiouyr,car elle n’a- 
rcfteroit beaucoup d’eftre encein- 
te : Decjuoy elle rendit grâces à 
Dieu, & a l’Ange tât elle auoit grad, 
delîr , pouuoir viure en ferme ami- 
tié auec ion mari , lequel Ce print à 
louer dieu & fur te meime in liant, 
cognoiflànt Topadè eftte enceinte, 
délibéra fatisfaire au veu qu’il auoit 
faic à Dieu et à faind Iacques. Pen- 
fànt auquel, dit àTopaflès Madame 
puis que Dieu>pari’intercclfion de 
û. glorieulè raerc , & de fàint lac- 

3 ues , ha étendu là grâce fur nous, 

. eft nqceflàire de fatilfaire au veu, 
que nous auos promis. La ducheflc- 
Topafle luy répondit, que larailon 
commandoit y procéder en lalbrte 
qu'il auoit dit, le priant vouloir ex-, 
ecuter l’encreprinlè auant que le 
fcuitde Ibn vetreia rédiftplusflaal 
ailee,&pdàmc. Au moyen dequoy,f 
lç prince voulant obuier au trauàil, , 
qu’ elle pourroit endurer, feit com- > 
mander aux trois meilleurs llulp- 
teur$ de Rotnme , qu'ilz euflentà' 
faire vne yxnage d’os:, pe&rtt ttoil' 
marcs, àlzfigure de laint IacqUes t 
Et fcmblablemét achapta vn tapyz , 
défit d’or, le plus; beau qu’il’ eftâtt 
polllble faire voir à l’œil, vous-aflêu 
rantque la figure de fai ut Jacques, 
& le tapyz^furenc fai&z pax les plus 
excellans ouuriers dq la cité deRo^ 
nief Oule Prince Perlé, cammaqda, 
Ic&jJtiacipaux go&)es~ 


neursde fes terres : Etlesaüoîr fait 
appeller en côféil, commença à leur 

Î iarler en celle façon: Mesamyz 8c 
oyaux leruiteurs , vous n’auez à 
ignorer la grâce, que moy &raafent> 
me auons receue de Dieu , par l’in-; 
tercellion de l’Apoftre Saint Iac- : 

3 ues;enuers lequel,voulant obuier 
’eftre notez d’ingratitude , nous 
auons délibéré l’aller vifiter en Ion; 
làint temple de Calice , pour luy 
offrir le peu de bien, qu’il A pieu au 
créateur nous départir , lànseftre. 
acompagnez:car nofiare vouloir eft, 
nous mettre en chemin, côme pau- 
ures pèlerins. Et ce pendat iq you$, 
prie, vouloiraûoir en recotnmat»-: 
dation no? terfes,& admiQiftter iu~. 
fticc à noz vaflàux, aipfi e&me vous*’ 
auez fait par cy deuant. Yoiis affu— 
raat receuoir contentement indici— 
ble,aperceuant que ie laite la char-, 
gc de tous mes affaires , à ceux ei» 
qui i’ay ferme afléuranccde fiddi— 
te : Çc dit, leur donna congé, com- 
mandant a vn fién fëruireur, de fai- 
re tailler deux elclauines , & de cc- 
cOuuter deux bourdôs, telz que fes 
pèlerins ont en coullume de porter.. 

Comme le feigneurPerfitCr Topaffe , 
frirent dip*rt de Homme, pour allcr d » 

frinfl lac fut s, ou U z furent prinspnr 
ks Mores. chapitre, vr. 

; E Prince Perié,&Topa£-, 
J lèjn’eureBt pluftoft don-' 
{nérordre àleutsaffaires», 
qu’ilz. ffirét départ de la; 

Cité 
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•Cité de Romme,fur la faifon que la feürant que le ftdy Félix, auoircort- 
chaleur elten là plus grande force: clud leur donner bataille , & leur 
qui ne fur (ans grâd trauaii au prin- ofter leurs terres,& feigneuries.Le* 
ce Perle, & à là côpagnie, veu qu’ilz Roy s de Caüce & Portugal , furen* 
n’eftoient acouftuméz d’aller a pié. tellement épris de colere, qu’ilz cô 
Tootcsfois prouoquez de feruente mandèrent aux ambaflàdeurs àde- 
d e uotion, faffeéhon net en r, en lor- loger,& leur donnèrent charge, fai- 
te qu’ilz lé rendirét en Elpaigne: la re entendre au Roy d’Elpaignc,n’e» 
plus grand’ partie de laquelle,eiloit (Ire délibérez , enuoyer ce qu’il de- 
pour lors pofledée des Mores.Ayât mandoit.LesambafladeursElpaig- 
crainte delquelz , le prince Romain nolz,ne tardèrent bcaucop à fe ren- 
£c la femme , fe ietterent dans vne dre en la court du Roy Félix, ouilz 
ifle , allez prochaine de làinâ lac- feirent entendre à la grandeur , co- 
ques. Et y auoir fait léiour quelque me le Roy de Calice n’etoitdelibe- 
temps,leurprint vouloir de fe met- ré obéir à làvolunté : ains deprén- 
tre en chemin, ou, lur lcmydi,la de- dre les armes , al'encontre de luy. 
licate princeflé Topaflè , Ce trouua Chofe certainement , qui troubla 
grandement trauaillée, à caufe de la grandemét le Roy d’Efpaigne, & en 
.véheméte chaleur: ce qu’aperceuat demeura tellemétpaffionne, qu’or 
ileprincc Perlé , il ne faillit la fàilîr n’olbit le prelénter à luy, tant fort ? 
par le bras , & feit tel deuoir qu’il la etoit réduit en fureur . Mais auar- 
rendir dans vn pré. Au millieu du- que procéder plus outre , il feit al 
. quel,aperceurenr vne fontaine, for- lemblcr lés forces : puis feit crier l 
tant au piédunroc : dequoy ilzre- guerre , â feu , &à lâng , contre le* 
fièrent grandemét làtisfaitz, & cô- Roys de Calice, & Portugal: fàilàht 
durent de fyarretter, iufques à ce ferment, fairepaflérfoubzJefildc 
que la chaleur euft perdu la force, lelpée.tous les chreftiensquifepre 
4 L’hiftoire fait mention que les fenteroient au deuantdc fa maiefté: 
Roys de Calice & Portugal chre- Laquelle foir comandemét aux ca- 
ftiens , eftoient tributaires au Roy pitaines de fon armée, prefter obeif- 
d’E Ipaigne, appelle Félix: qui jtoit lance à là volunté . Aptes quê l’at- 
: JMore.Et lequel, en cemefmetéps, mée Elpaignolle futeftéâflértiblée: 
auoit mâdé lommér ces deux Roys, Le Roy Félix, commença à marcher 
. qu’ilz euflént à luy enuoyer le tri- contré les Roysde Calice & Pottu- 
but acoutumé : Ce qu’ilz. cefuferét: gal.S’approchantçlelqu6lz,I’incon- 
. Au moyen dequoy Jes ambafladeurs -liante fürrane ,~fuc tant peu faaôra- 
Efpaignolz , leur dénoncèrent la :ble au prince Perlé, quel’atiaiitgar- 
guerre,au premier iour d’Aouft.Af de de l'armée Elpàignollè , 'encra an 
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ftb ou là femme 6c luy fcftoiét are- 
flez:ou îlz furent prias > 6c interro- 
ge z,parvn capitainedequel ne vou- 
lant aller au contraire du comman- 
demét ordôné,feit mourir le prin- 
ce Perle-. mais ayant pitié de Topaf. 
fe qui luy fembloit hônefte,& fem- 
me bien née : conclud l’enuoyer au 
Roy Felix>qui luy en fceutmerueiL- 
leufêment bon gré. Puis ayant aper- 
ceu l’honnefteté- de cefte princefïc, 
commâda àvnfien capitaine , lac 5- 
. duire au chef du Grec, la Cité ou la 
Royne d’Elpaigne refidoir.àlaquel.- 
le ilécriuit en cefte façon. 

Lettre du n»y Félix * Ujtyne dzfr 
feigne fi femme. 

A mieux aymc'e &vertir- 
e(ifç.dame,e(fant bien af- 
feuré,que voftreléigneu- 
r»e receuetaplaifit , ayant 
qiielqueprefent dç-moy :.L’ay prins. 
.lahardieflè , vous çnuoyerxetc da- 
jnoyfelle chreftiéne v prinfè:parceüx 

3 ut ont chargç.côdmre pauan t gar- 
e dé mon année: lefquelz ontpri- 
ué de vie fomnary „ pour n’allerau 
côtrairede mob «wention .queniay 
voulu tftrcéxeciitéeidB laper fonne 
rde.l’cfclauc que- ie,vbtts,émidye':: la 
(Congnoiflànc tant bien rioùrric;que 
ibnieruioe.viouis feraagreaUle. 

Le Capitaine prcnâtplaifir obéir 
au VQuloirjdù Roy {-frit tclleidibgé- 
cc , qu’il le irendjtdans vn iou£& 
dcmy,w kCucidulchefauXaicc Jbt 
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> apres que l’efclaue Topaflç, eut pif 
luy elle conduite au Palais , il com- 
mença parler à la Royne , en cefte 
manière . Treshaute 8c vertueufè 
princcflè.le Roy mô feigneur,feto-j 
diant vous donner plai(ir,ra'a com- 
mandé conduyre en yoftre court 1 
cefte chre (tienne : &vousafTeureijj 
que c’eft vne autant fâge femr 
qu’on fçautoit choifîr en toute 
terre. La Royne d’Elpaigne, nj 
pluftoft acheué de lire la lettre 
Roy fbn mary , qu’elle comma 
au capitaine , d’oter le voyle qJ 
ftoit pôle fur le chef de T opaftej 
apres que fà maiefté,eur conter 
la beauté finguliere de> cefte pj - 
; celle lioveufè au poflible , merc 
capitaine,qurauoit côduic T opd 
Laquelle apperceuât la Royne, i 
fort affectionnée enucçs elle , et 
ramenteuant de fà grandeur» ne I 
-peutrenird’àEofèr àe larmes fà face, 
-tat-elle trouuôit fbn» infortune mal- 
- ai fée à porter: corne elfe feir enten- 
dre à-laRoyne : Dilânt, hafomme 
. incôftante, & à laquelle on ne peult 
obuier qui t’a incité te bander àlen- 
contre de moy ? ay-ie offencé telle- 
ment l’etemel, qn’ilaycpermis, me 
ipriuer de celuy ;que ie n’ày iamak 
.efpoirderecouurer! &fim’aftèure 
«plus heurenfê mourir que d’afpircr 
alaiouyflacedemes biens, fans mô 
:fèigneur. O' fortune peu heureufê 
pourmoy fiqui t’a ptjouoqué me re- 
•3 uyre en telle extreéiftéf L'a Royne 
d’Éfpaigne fieceutau cufurafftiâiô 

tant 
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tant grande, voyant Topaflê en per- print la hardiefïcvniour,fê trouuât' 
plexiré, qu’elle commenta luy dire: feulle auec la Royne , de luy parler 
Ma fille ie te prie ne palier plus ou- & déclarer là fan tafie, luy diiant:Mai 
tre,& faire tant pour toy, de mettre d ar US , congaoiflânt que vous eftes 1 
fin au dueilque tu as continué iuf. enceinte, ien’ayvoulu faillir, faire 
’ ques a prefentrTe priât ne me vou- entendre à voftre grandeur , que ie 
loir nyer ce que i’ay à te demander, fçay ouarer en or, & lôye, pour vo* 
Chofè certainemét qni te fèragran- faire vn lit , lors qu’il plaira à Dieu, 
dement profitable, pourautant que que le fruit qui eft dans voftre ven— 
ie fuis en volonté , çf’âucfir, ej> aufil; tre,(b.iteftéb 3 tizé.LaRoync,cong-. 
grande Recommandation cq peefon- noiilaot que Topalïc fouhaitoit à 
ne,comme celle du Roy mon mary, luy faire leruice, commada luy eftrc.; 
& bien fort te priâtme vouloir fai- deliuré,or,lôye,& holande : remet- 
te entendre ton eftat. Madame ce- tant le furplus à la volume: car To-- 
pôditTopafle (faifànt coller lç lôg pafte aubictant bien gaignélccueur: 
4e fà face , larntes à foyfôn) lie yous de jla Royne , qu’elle n’euft fccu re- 
afleure d’eftre chreftienne , fille du ceuoiretjnuy, procédant de fon cer 
Marquis de Ferrare,niepce djuDuc fté:TopaiIè dôc, voulant euiter 
deMilap , &femmeauncpueude ueté,commença.le ciel dudit, &lc 
l’Empereur de Rômç, nommé fer- côtinua auec telle induftrie, que les 
fe ; lequel haefté nais à mort en ma E Ipaignolz le iugerent vn des plus 
compagnie . La Royne cognoiftànt' beaux -, & riches , que l’on feeufk 

3 ue Topallè difoit verité,çomman-, trûUuef en Elpaignet Au moyen dew 
a que l’on feiftaporter draps d’or, quoy.» laRojine prînt Topaflfe m 
& de foye,jpour la fàireacoutrer,ce plus grade amitié, & luy fada trt part 
que Topafle ne voulut acorder :airiS, , de ce. qu’elle youloib tenir plus few 
pria la Royne luy faire donner vn cretduy dit,yniour (qu’elles eftoiéo 
acoutrement noir,pour douloir ce- enfemble>Mafôeur , i’aperçoy bteni 
lyy qpela fortune luy auo i t fai t per- que tu_és enceirtte : car ton ventre! 
4re. LaRôyne ne demeura beaucop qui n’elf rient moins' grosi& cnfté, 
dé (ârisfaire à ù. requefte : Et apres que le mien j m!en rend aftèz clair» 
que T opaflè fut venue , de la façon témoignage. TopaftècongnbiiTanti 
qu’elle auoit fouhaitté : la beauté qu’a deguyfer.la vérité, elle pouroif 
qui l l^uoit .toqfwut:s ) fuyuie,i la tsar acqupWr i’iniokidd de fa dame , îloÿ! 
ait tanfjfprtagrqable ; , que la royne: féit‘ «dletepcMtoe . le nevouspoisi 
4’Efpajgne , ^jentreprenok- chois mc^trefiwrtueufephnceflcidcque! 
quelconque, . fans |a communiquer par fûbtilicédebon entendement, 
4Tppafle:quife vpyaptaqdorifeè, eft aftè-ACQgùupar voftre grandeur. 
* , ‘ C Mais 
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Maisîem’éftimerois fortunée d’a- Vn tour que laRoyne tcnoitpfo- 
uantage,ayant l’heur pouuoir decla pos , à la rrifte Topaflè, elle fupplia 
ter mon infortune, laquelle m’a efté ; fa grâdeur , vouloir mâder quérir là 
fi cdnrratre .que ie fuis demeurée, fille Blanchefleur . Aqüoy la Royne 
non tant feulement fans mary , ains s’accorda tant grad defir elle auoit, 
priuéedé tous mes biens.Quand'k chafîèr hors de Ion cœur, la triftefïè, 
Royne d’Efpaigne eut eu côgnoif- laquelle y eftoit logée.qui d’vn co- 
fance , que Topaflè eftoit enceinte, ftê la r édoit affligée: & dé l’autre e- 
elle luy commanda de ne faire cho- ftoit rompue,poür le trauail, qu’elle 
fè quelconque, & ordonna quelle auoit fbuffert,en enfantanrl’irifan- 
fnft fèruie, en mefme façon , què fà" te Blanchéfléûr : laquelle larRdyne, 
grandeur eftoit. Vousaduertiflànt, feit enuoyer quérir, en la maifondc 
qu’amytié les rendit tantfort affe- la nourrice : affin que la vçue dece- 
ûtonnéesj qu’il eftoit impofïîblè k~ iehh'e ënfënt , péûftdonëi'qü’élijîiè 1 
lVne perdre la prefertee de l’autre: contentement Seplaifîr à la mère. 
Et continuant en ce bon Vouloir, qui nel‘éntpluftoftaperceue;quel- 
I>ieu eût. agréable, que toutesdeüx lè tomrhença à pleurer , difàntéMa 
aooucherent leiouFde PafqUës fieu fille , voftre amitiéyëft caufe de ma 
riés. Si qtie la Royne éfanrâvn filz, perte , Si delà mort de vofftè père, 
qui pour la fôlénité du iouf fut nô- Vfent d’vn tel langage, 8c ebhgnpif-* 
mé flores Et Topaflè vhe fille appel fiant que l’elprit vouloir abandoner 
Jée, Blanchefleur: Ces deux royaux le corps: la batla par grande amitié': 
enfans, furet promptenfefu baillez 8c luy donnant fa benediélion , le 
aux nourriffes. Mais Topaflè ne fut printàdire: Ma fillçjn’ayanceucô- 
plutôt deliurée de Blâcheflleür,qu’ modité vous faire receuoir l’eau 
elle fêprint à pleurer^ tant fort elle de barefme,conime çhrefticnne : le 
«toit pleine d’énuy:pour lequel luy vous batifeaucc ces larmes, qui for- 
faits oublier, la royne commençai tentde mesyeux: implorât lefàinéfc 
la con£blcr,difànt:Ma feur , ie vous nom de lëfus , à qui ic fuppjiëvous' 
prie vouloir elôgncr toute triftefïè auoir en garde au nom du peré^dd 1 
dé vôtre cœur, &croyre que voftre filz,& du faind efprit. Ce dic,toür-i 
fille Blacbefleur,nç receuera moin- na la face vers la Royne & iertant 
dre trai temét,q le prince Flores mô > fou fpirs en abondàhcè,luy difh Ma 
filzd caufede lagcandc-amy tié,que ttesnanl te,& puiflânte dame:Ie fiip 
ie vousporte : T opafiè mercia tref. plie voftirë grahffeür , vouloir aiiôir 
hutpblemerla Royne,qui ponrluy fbuuenancë ,!de celle' infortunée 
Taire mettre en oubli fà triftefïè, ne créât tire :&croyre qtf elle viét d’vn 
laroulut oneques perdre de veue. fi bon lieu,que l’honneur qilfe voua 
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luy ferez, fera recongncu* quelque 
jour. Htmdmcmcncpar ceux qui 
ne (ont a prcfent • en la compagnie, 
de la peu fortunée mere,& de la fi- 
le. Vous priât de rechef, madame, 
vouloir faire enterrer mon corps, 
au beu ou Ton donne (épulcure aux 
Chreftiens. A peine eut elle açheué 
fbnpropos, quelle perdit la veue, 
- & (entât approcher (a fin, cômença 
à dire. Seigneur entre tes mains, ie 
rccommandeition efprtt. Et profé- 
rant (bnoraifon , rendit l’âme à foû 
Créateur; 

CtmmrU Hiy*e et Efpéignr, frit grad 
dneilà càufe de U mortdrTtpaffc , 4 
: . Jdfmeür Je 4ji$i , elle ummdndà 4 U 
: ! ■ n*um§'t d'rfire curieufe',4 bien ntt*r~ 
: nr fynfante B/untbefieur. 

CHAPITRE, Vit. 

M^fctigjheHiftoire fait mention, 
que la Royne feit aufsi 
jjgjj HÿPfe dueil dé la mort de 

^Topaflc , comme fi elle 
euft cfté (à leur , & commanda à la 
-nourriflé de Blanchefleur , qu’elle 
euft autât de foucyde la pauure fil- 
le, côme fi elle eftoitfienne. A quoy 
5 obéit la nourriflé, nô routesfois fis 
' aSliâiô,pour l’amiric' grade qu’elle 

-auoit portée à Topaflé (amere. Et 
:’* apres que la Royne eut mis en ou- 
11 .bly l’ennuy grand . , quelle auoit 
tcceu , elle print volonté enuoyer 
’f quérir Flores & Blanchefleur , au 
* cânjandcmcntdelaquellcyla riour- 

st eifle ne tarda beaucop de (àtisfiure: 


car eh la plüfr gfâfedéldiligcncé qui 
luy futpotëible, Flores & Blanche* 
fleur,- furent concluiez cn-lacham* 

. bre de la Royne,ou lés deux enfàns 
s’approcherét l’vn de l’autre: Et s’e- 
llanr faifiz par les mains , commen- 
cèrent à fe bailér . Dcquoy la royne 
futreduitte en admiration, & en re- 
ceut au cœur ioye fortexcefsiue: & 
mcfmemér voyat deux fi ieunes en- 
fas,môrrer (émblât de fi grade ami- 
tié: laquelle veint toufiours â croi- 
ftre iulques fut la troifiefme année, 
que le Roy Félix cômanda trouuer 
vn (âge maiftre &hôme biê né,pour ’ 
inftruire 8c enléignèr (on filz Flores 
Vn de (es gentilz hommes, qui alpi 
rûit â lify Faire (éruice , féit entédre 
â (à tnaiefté , : fçauoir vn (âge maiftre 
pour (bn filz (appelle Mahommath 
audaly, qui eftoitmore) & l'afleur* 
d’eftre vn des plus (âges 8c expert 
métez en côlèil , qu’On (ceuft trou* 
ucr en tout (on royaume. Au moyen 
dcquoy le Réy d’E'fpàigne ne tarda 
à luy écrire,puis commandai vnde . 
(és gentilz hommes,d’àller trouuer 
Mahommath audaly àTolette, ou 
il faifoit fil refidencd.Er quàhf MaP 
hommath audaly , eût receu leslèt- 
très du Roy-il fe meit en deuO'ir,’ 
pdur l’aller trouuér,& Aire ce qu’il 
plaifoic à A maiefté luy cômander.’ 
Vbüs auertiflànt , qu’ilnefutplùA 
toft délcendu > qu’il printfon che- 
min au î Palais pour parler au Royt 
Lequel téceürplàifir indicible , en 
ie voyant tel qu’on luy auoit fait 
Ci eneen- 
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entendre, Fjfp#u$ l’Jbopprer 4’auâ- turdquawôs faiétedeeéfte-dftrnoî- 
tagc,luy feit ordopriép vnîogis>ioi- telle, l’eraeaufe que noftreloy «Ma- 
gnant le Palais. .Puis equoya quérir bera quelque iouren>it*inc.' carno- 
Flores fon filz , en la preltncc du- ftre filz Florcsne recongnoift autre 
queljfe printà dirç àiM^hptmnath: J>ieuque çefte chtcftiennc îDela- 
La renômée du tçauairqui vous fait quelle ie voudrais trouuer: moyen 
compagnie, m’a tellemct afleélipn^ le pouuoir feparet , pour obuierau 
né , que ie fuis content vous retenir malheur qui nous peult fucceder. 
eq mo (èruice, & vous dône le gou-r .La Roy.ne. roulant châtier. toute tri- 
uernemet de mô filz: lequel ie vous ftelfe , & fouhaitant donner confo- 
pr/e vouloir inftruire & eqtcigner, Jation à ton mary , luy feit telle rer 
aipijî qu’on dpibt^enfans de Roy, ponce ! te fuis dauis,moniieur,quc 
Riahomnjath ,ne voulant çftsç jugé Flores voûïcfilz , toit enuoyéià vos- 
ingrat entier s ie Roy, ne tarda fc iet- ftre coufin le D uc de Montono , Sc 
- ter à tes piedz , pour luy baiferla le prier Ce vouloir eftudier d luy do- 
main : Çc qu’aperqeuantFlores, & tibr tout le plaifitqtfil pountintra- 
çraignant perdre Plancfiefleur^ pria terpounléièparer de Blanchefleur: 
iyRoy.fcy>pere,, (j qqromandeFàfpn Laqüélle^ferapar luy,foudainep»ent 
gpjuuejjneur, vouloir pr«l|.e çl>atgC mite enbubli: Car l’amitié ne peult 
{tçl’enXbigner , afin qu’il peuftjoyr eftre rendue plusâfoiblie, quepar 
^e fa prelcnce,au vouloir duquel, le l’eflongneraent , que fait l’amy de 
Roy s’accorda, en forte que Flores l’amye . Le Roy Félix trouuamef- 
çqt cômodité, d’eftre incellàmment ucilleulement bon le contèil delp 
qç ompagnéde Blâchefleur: l'amitié Royne. Sc p'rotnptèment enùoya 
4e laquelle, luy eftou beaqcop plus quérir Flores & ton gouuerneur, 
recommandée, quç n’elloit l’etude, leur declairant, que ta deliberation 
aqquel ton 1 maiftf e ne le peur onc- eftoit,les enuoyer au Duc de M on- 
qUfsafFe&ionoer : Au moyen de- torio,affin que fon filz euftmeilleu- 
qupy jcraignant acquérir pçu dhô- re commodité de vacquer aux let- 
neur,te retira auRoy dqy faifant en- très , & s’adextrer aux armes en la 
tendre; que .Flores pejuy vouloiç copaigniedu Duc ton. coufin . Flo- 
prefternDeiftanee,tant fort l’amitié res entendît le vouloir du Roy,fèit 
de Blanchefleur l’auoit rédu captif reponce, eftre content s’acheminer 
Le Roy entendant parler . Mahpm* au lieu qui ferait , plus agréable àth 
math au^ali y de cefte façon (acom-r grandeur : Mais il luy fupplioitque 
pagnéd’ennuy)netqrda daller tfpu Blanchefleur viht quant dé luy t ce 
uer la Rpyne tafemme: À laquelle il quele Roy nc vdulut acorder , luy 
fe print à dire , Madame, la nourri- remontrant le peu d’eftime qu’on 

feroic 
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moilèlfe ; C'to^fnaÆmeatau temps 
&aage qui fedQibt>«ûvployer,ppur 
acquérir fçauojc , , SttwWahJçj^ n t 
luy dilt. > , que la Roynp/^njere , la 
youlpip retenir poi^ïuytfîfifefeHem- 
ce,^e l’acôpagftec, qtiitftbjt'la qau- 
fe qui empelchoit Biâcheneur d’at- 
1 sr auec luy ,F. bases trouua fe clepaKt 
dp tant mauuais gpuft , qu’il dtft au 
Rpy ( , Puis quopar force ie fuis cf- 
Joagné de Blancfefleur, ie côgnoiî 
bien que k mort nediflereta à me 
venu*trouuer pour mettre fini ma 
langueur. Le Roy congnotlfant l’af- 
flidtio que ion filzporcoi-t, le voyât 
ablenter de Bkoehefleur , eftonnd 
çu.poiîible: yfedfvn tel lajigaige en- 
vers luy, Moq fils* vous Ooognoifr 
fez allez la grande amytié que i’ay 
enuers^ous^iqui ie vemsplufiioft 
donner plaifir,que metrauailler, & 
eftre caufe.de vouftfaicemourkj tir 
ay-iegc&d défi* vous veoi/tf fucceder 
àsjnoà Royaumes &! ; Seigneuries t 
Pourlegouucmemét delquelles, il 
yoUî.elt.neccflàire dîçfaccfçauiiiç, 
pour aùoir quelque auatagc deffu? 
yozifubiediz &c valfaux,. Vous fai- 
promefiè due ie ne fandray à fai- 
-rewôdUyre Blanchefleur en la mai- 
fou dii Diub j.moncouûn , aufli toit 
quelaRoyne , voltre mere , fera re- 
tmfe entomialefcence :car elle ne 
veut receuoir maintenant feruice 
que de -Blanchefleur. Flores , con- 
noüfitquéle-Roy. fen pcrene pre- 
noitpLufir , que Blanchefleur fiilt 


BP^lJeien-fefÇ^mpftgniOk’fafchéaU 
p'oflibleifdiy reponce. i Pois que vo- 
ltre grâdeur,ôi la Rpyne* ma dame, 
aHegrçômaiKfequftBlanchefleurde- 
§9fWft>fe lois eontét d’aller à Mon- 
j6r/o .Lp-Roy fl’ Elpoigne .voyât Ion 
fitz en. bebfledeljbèration, côman- 
daifon gouverneur. &à plufieurs 
autres . cheualieus ,fe mette e-ri équi- 
page pour l’acopagncr ; Car le iour 
pnfuiuâtjfon vouloir eftoit,quc lôn 
filz abandonnait là court au’fli toit 
que la clarté du iourauroitfatrqui- 
ter la place aux tenebces : lelquelles 
ne font plus agréables aux amou- 
reux i qui ont allignatio d’aller voir 
leurs dames , que le départ cltoit 
odieux à Flores.-ce que le Roy con- 
gnoifloit fort bien , & pour le con- 
foler lelàifit par la main, luy dilànc, 
raôfilz, ie vous prie me vouloir dé- 
clarer l’occafion de fi grade trifteflè, 
•& ie ne faudtay à vous dôner alege- 
•menr.i Moniteur, répond Flores, ie 
edgnois bien que la Royne & vous, 
auez deiir me perdre, & mefmemét 
me, faifantab (enter la prefence de 
Blanchefleur, fins laquelle il m’eli 
impoflîble de viure , tant grâd plai- 
lîr reçoit mô cueureltât en là com- 
pagnie: me voyant priué de laquel- 
le, te ne feaurois receuoir aucun cô- 
tentemét. Le Roy fut réduit en ad- 
miration grande , aian t en côgnoi f- 
fance la ferme amitié de Flores de 
voulât obuier que le regret deBlan- 
chefleur ne lcfeift tomber cnmala- 
die , Luy dit: fi la côpagnie de Blan- 
N C } chéfleur 
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vous porte tant bon vouloir qu'elle < , imp aigrit^ étplujitûrs tbeutliers, 
ne vous (croit refusée âitcüriefitéti huÿirini'U^Mfi du £ .Efjuiignè'i 

Mais aperceuat n’éftre voftrcauan- pour àtter tr*uutrie Duc de Montons 

tage,&quelaRôynehafont(éCeifcC à - p fïRei -v-i n.- - , 

agréable , ie ne veuxIfouffrirqû\?llè E clair Phifcbus ± nVut 

foit efiongnéede mon Palais. QMd - ^pluftofteftédufos râyôs' 

Flores eut eu côgnoifFâtiee du voü- ff ElSb (urlatérre,lelendemaitt 
loir de font pereit demeurant?#* ail iflàtiiKque lcRoy d’E* 

mefure paffionné . Alors le Roy Iç fpaigne, commanda aux cheualicrs» 
voayt réduit en fi grade perplexité» qui deuoilc allerâ Montorio,mon- 
s’enalla trouuer la Royne dans (à teràcheuàl. Et tandis il s’achemina 
chabredily fàifitnt entédrfe que Bld* en la châbre ou cpdit lc prince Flo- 
chefleur auoit tellement enchanté resrluy difènt , mon filz.les cheua- 
leur filz, qu’il auoit plus de reueré- tiers qui vous doibuenr acopagner, 
ce enuérs ellequ’enuers leurs dieux? font défia montez:& attendent que 
lefquelz il n’auoir tant feulement vous feckz départ. Flores voulant 
-mis en oubly, ains perdu toute fou* complaire au vouloir de fon pece* 
uenance , (ans auoir en mémoire forticde la châbre, le priant ne troü 
l’honneur , qu’vn filz doibt à cent lier m^uuais , qü’il print congé dè 
qui l’ont engendré : pourfanorifor Bknchefleur , ce que le Rôy luy 
vne efdaue, qui pourrait eftre eau- o&roya: Au moien dequoy,Ce ieit- 
fo de leur deftrudion: fi on n’ypre- ni prince foit entrée en la chambre 
noir garde. La Royne qui eftoit de Blaftchefleur , Se Itàtft (àluée^ô* 
princeflè fort (âge , entendat parler mença a luy dire: Puisque là fortif- 
ie Roy fon mary, demeura merueil- ne m’eft tât ennemie, quelle me cô- 
leufement ébahie, & penlânt à part avaiflt vouseflôgner.' le vousaflettA 
foy, comme Flores pourroit oublier rcray , que mon cçeur ne ceflèra du 
Blanchefleur , foit compagnie au penforen vOus,encoreque le corps 
Roy iufquesdâslàchambre faifant foit réduit en lieufoules yeux n’au- 
entendreà (àmaiefté, quelle etoit ront la ioyflàtice de vôtre bèaurd. 
d’auis, que don Flores, fuft promp- Vfimt dé tellâgage ces- deux Idyaux 
temétenuoyéàMôtorio. Ayatop- àmâts, fe prindrét à faire fortir nors 
ptnionquelalôgueabfence, luy fo- de lenrscendres eftommathz, fou* 
roit mettre enoubliBlâchefieur:Ce pirs, & fanglotz fort abondam mëc. 
q le Roy creut tout incontinct,& fo Et furent par vn temps , (ans pou* 
mit en aeuoir,d’enuoyer Flores, au noir dire mot . Mais craignant que 
lieu ou la royne & luy auoiétacordé le Roy les tromttft continuant leur 

ducil. 
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doeil,Blanchefleur fcitvné telle re-* ioumée de Montorio , que le Duc 
pôcc à fon amy:Môfieur , t'àperçoy fe mift en campaigne , & l’alla recc- 
men aprochér la fin de tria Vie, eftat uoir,d yne lieue de la cité , coman- 
feparée de vous , à qûi ie prie voujJ dan taux citoyés de Montorio, for- 
loir accepter de moy cet aneau. La ! tfr iuï^ùés aux portes, auécvn poil- 
pierre duquel, ha telle Vërtu jqu’elfê le cdùuètt de drap d’or , doublé de 
ne fàudraa perdit fit cotileur , lors 1 vtloux craimôifi, pour luy faire cn- 
quefeferayfedmtëènëàptiüfeéil&î tfée, ttlle qné là grandeur d’vn fil* 
quelle vous fera découuerté, par lé deRoy mentoit.Vousaduertiflant, 
moyende eette pierre : cé pendant qtabFlores-fütreceu, par fon oncle, 
quefariray ce malheüt deftië^flS- le plÜS honorablement qu’il luy fut 
gnée de votte feigtietirié. A laquelle polsiblc. E t auoîr côtinué là magni 
îefoppliéne vouloir mettre en ou-i licence l*felpace de trois iours , feit 
bîi>dttfe-tteVhüflrtbfe lerdârtt’éjqüi, oiéSûèt foüftes & tourhoiz ts’eftu- 
à perpétuité , aura votre’ grandeur diant au pofsible, d-’înuenter toute 
impnmée en’ fon coeur . 1 Apres qtié chofe qui peut donner plaifir.Mais 
ces Heuxamants fe furet baifez:Flo- il fe trauailloit en vain : car Flores 
Tés print congé de fa fauorite Blan- motroit être plus affligé alors qu’on 
chefleUr. Et tandis que Flotes etoit fe ddedloir,aluy dôner plus de ref- 
ait chfcmîd, le ROÿ feit depecher vn iouyflànce.Ce que voyât je Dut fon 
chfeuàuchelfld*èlchîrie,pouradüer- oncle,il s’enhardit vriiour , e liant à 
HTjé Duc de Monrorio,de l’arritiée k chaflè, de luy parler en celte façô: 
dé fon filz: le priât bien fort, ne l’a- Moniteur , ie vous prie me vouloir 
noir en moindrerceommandàtion, dire l’oecàfion de voftre trifteflè, & 
que fon enfent propre . Quand lé croire que icne faudray à y reme- 
DuceutleuleslettresduRoy,ilfeit dier, fi home ha pouuoir vo’y faire 
àpréttèr' tqiit incoritifiéiit fogisi ferüice. Monfieor,repondit Flores, 
pour recertoir Flores , : & facompa- ne réceüez ennuy pour me voirain- 
gniè'.PiifSçftte aduetti que fou cou fi affligé \ 7 catr'cela hé procède auctt- 
ïîrt feprihci^d'E(paigOe : , audit fort nèîffetlpéiii* màuuais trai'ftëmét.I.e 
eh'ftéeënfeï'terreSj'ttandaafes vàfl d¥Wcrai^lia¥l r ftripOrriiner,printcô- 
fàux & fobieéte , qtfilà eüffeftcàle gè-éi faffidifé’àëélÂSt des plus famî- 
eeceuoiryauffi honocâblemet,- com- Mers domëfticqtfés du princeFlores. 
me Hz prendraient pkifir, fi pat cas fiit pad fcttf àueriÿdü bon vouloir 
fokuit-foperfonitelésdloitvifirer, 1 qtfele*ptideé'pèrt^itâ®!âcheflenr. 
Etcëpehdât les principaux chieuiàb Aüpdé^é df/qiitM ÿlWdc écriait au 
liersue là court, drefièrét leur eqiri *i ROy,lùy përfüà'den'r (pour obuier â 
page pour recéuoit leprinceFlofés, 1 ^Iqdemalheufdiiqrilfetepétiroû) 
lequel ne fe fut pluftoft rêdu à vne enuoier BlancheHeur en là maifon. 

Quand 

Digitized by vjOOQIC 


, I l*A US TOJ > » I jBdL Q-RiES 

Quand le Roy eut fait,le£hire,de ce L’^çnjpç,gui ha eftécommencée paj 
que le Duc * Ton coulin, Iuyauoi# ceux,lqfquelzont eu la commodité 
çlèrit ; ,il cpnclud dé faire piourir- dofe nourrir enlètnble. Parquoyil' 
Blanchefieur , pour dutput l^meth nie femble > que votre maiefté n’en 
tre hprs de lafantafie dqjprjpçc F/qh doibt reçeupiraucun ennuy : Tou- 
res • M^iîjauant que-papèr pUjftpur tgsfois fi votre gradeur, ha deiir au- 
tre , il communiqua ta penfée , à la çun,d’employer moa fèruice , ie ne 
Royne la fem me : , laquelle! luy dill, fâudray à luy prêter obeiflânce «, le 
élire impoffîble exeçutçr cequ’il fuis envolopté , dift alqrs leRoy, 
auoltprppofeenronçqieqdènieptj, qpe_iipps,/acief,«mppifonneEvjBe 
veu qp’qftant yenuen .çpngfioiflàu- ppplaiiie: Ijtqpelïeÿpuç dqnnçrç z,ç 
ce , elle craignqifqu^.fa grandeur, vjl page^ppur la tp’aporrer deda part 
fuft notée d’infamie. Le Roy ljiy de- de Blànchffispf; ^ainfi, queie leraÿ 
clara auoir entreprinsda faire gon- ailis,à table f oru'ie nefâudray. d’en 
damner a mort, par foncôleil: 4peç fajre ietferà vnde mes chiens , quj 1 
telle prude nce, que reproche aucun faisant depiqnrrançe de la pdifon# 
ne leuy enferoitfait . Et fur le mefr fera occafiôn, de faire mourir Ulan-r 
me inliant , mâda quérir fou Senef- chefleursà caplè quelle ne aurache r 
chai : Auquel il fe print à dire. ïé ne palier qui vueille defcédçe auçpm- 
fuis ignorant, Senefchal, du feruicq bat aj pour R fpv^teîyp^ en^çytç 
qu’auez fait aii feu Roy , mon pere, façon, prédra fin çlaûchefléur , Rns 
pour ration dequoy ie ne craindray, que foyons aucunement chaçge^'de 
pour lafiance que i’ay en votre loy-4 la mort, Le Senefchal ayant au long 
autd , vous communiquer ce qu’ay entédu le vpuloiçdu Rpy ( fon lèig T 
e.n penfée: vous auer ridant, quel’a-. neur)ne tarda beaucop,de fatiffaire 
mitié de cette efclaue Blanchefleur, à Ion commandement, & feit acou- 
ha tellemét réduit mon fHz en cap- çrev la poulaille, laquelle fut par luy 
tiuité,qu’il n’happuuoirdedormir, baillée a vn. page pour la ppcter.au 
boire, ne manger /,çaqr .for ç il-cftaf-; Roy , luy commandant faire entqu- 
feétionné enuérs qlfcrh Quippurt* dçèiifcrMafcflté ( „qu«!jBlanjsihefleaf 
çftre occafion à l’adüfiiîfti4érr.uiu«fc pfiipit fa' hauteur , vouloir accepter 
mes royaumes ,-fc^ar <^'fortuiit,le lépcefcnt , &: en manger en faueur 
ne fois mon deuçu d’y r^iuedièr*Cft cLfel]?.. Aifcuranr lagrandeur, que la 
que i’ay deliberé,afantince«Eion dft poulaille fcroit trouuée pat luy tén- 
ia faite mourir , ; tft^euefch^l-rt éuev dre^ de fdrt bon gouft. Lémaiftée 
pluftoftpntéduj’pppihjpfi du Rpy», d’hoftel, lâchant bietfqnc Blanche- 
qu’illuydilbSire,4iP(i;biéudifÇfil' s fléurn’efcoitcouftUrniçred*enuoyeî 
le pouuoh\rpmpre , 8f metrre fini (elz prefens, ppfa la poluaille deuât 

.. , . i’efçujrei* 
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L’efcuyer qui rauoi<tnsncJwc , xh contre noù », Sc mdhrci Arofifcc/b» 
ictu vne çvyffç audeflbubz de U vucchcftienife^nourric dfiW «onze 
table t laquelle n’cw pluftoft fcfté a* maifon,appclléc Biâchefléur > s’erât 
ualée par Vn chien, qu’il commença mité en deuoir dmous ofter la vie, 
à Ce renuerfer , &cn la prefênce du (ans craindre Dieu& noftre Camék 
Roy v mourut promptement, AU ProphereiMahon? & aumefprisdc 
tnoyendequoy, lamaieft^ Ro.yallc nôf&e îaftice * faire mourir noftre 
commença àcrÿcr, qu’qu le Vouloic grandeur par <le moyen d’virepou- 
• ttahiot & à Vn tnçfme i infiant coin* rclletnét'erapoifbntie'e, qu’va 

manda au Scnefchal , d’aller prédté chien en haprins nn.auffitoft qu'il 
Blachefleur, pour luy faire dire, qui en ha cil mégé : Au moyen dequoy* 
l’auoit prouocquAe à trahir le Roy. ne voulons laifïer maléfice, cailt fore 
Et fipar.cas fortuit, dkconfaâoit, execrablè^eftre>cammiî’dïnSnoftrp 
auoir dreisémcnée tànt fort tntÜrT royauraofàns griefuè puttltïd; auôs 
heureufe , il cotnmandoic.au 5 eue* condamné, & condamnons , Blani 
fchal de La faire mettre en quartiers. çhefleur,àeûre brullee , pour don-» 
Maus, pour mieux couurir leur mal- net châtiment à fâ témérité e*4 

heureufe entteprinfc|,, le Senefchal empleâdeuSx, qui sloublietèpd’of} 
lafèit mettre. aahtyoeprffoh fort fen&rndilre royallbrharéfté,’ Cdrte 
obfcute. Etapi*aluy*uOirdir,que malheuftufcfencé'ce,; ù'eotpltrftôft 
le mérité de fa trahifbri, (croit caufc etéjprononcé , qafellefut inthihtéé 
de là faire mettre en quartiers , il ne àBkmchefléur y trois âoors apresi 
tarda, d’aller communiquer le tout Durantiefquelz, flores parlât aute4 
au Roy .‘ Lequel voulant couunr & fbmancle^& igtiorantla perpteri té} 
déguyfèdbh mauuais vouloir, ma* eu htquoHc s’amtedtQÎtTBduitej fut 
da quérir lesgens defbh colcil, Leur fâifc^’vht.grandc.mfttfiet&'vODlâé 
fàifant éatenorey comme Blanche* fçaitoir^dFou pi(ocedéùt!tanrfotrdai-t 
fleur luy auoir Éùft ncefêntiid’vUe neomorion y crimniençàâ regarde? 
poulaille crapoifonncc, pour ht fas-i L’arieauJ^ueBlanchefJear luyauoi* 
re mourir..! ■; . .;üih donbé^Eç^percetsnrrtquela'ttinn’d 

-je, > : ,'up t zi hsn atroitpehlmâiepuleiIrtP, cofigncût 

- j . l*fint*ctl quelç typ crxniü Je Jim que Bl an u h d fe ar éroft? (ttdttitè en 
mfiilipnvmaeTtiixltrx Blicbefkur^ néceflnté, AO moyen d^itoy, pria 
:.'.\bfUk. ivk*. ai> -r-uit-. . »»«»• >1 b Duc (ôn.oncl tifdy voulait dônep 
, KgjgSSiOus Eœlif , RoyrL|Efpa!r. chenal & hafnoiî^ouï l’ëxpôrimé*t 
- îïC * Auoiceritemchïiipart ter i&adextP9n«ixatttlefe.Cdque lej 

B«cluy^otdà,&fânsdifïèi<ef,mSj 
jsoyaly flcrcrimcfconamü datpwrif le inriheur fcheual qù’iL 
. ■ - ; !) -jii-' ! ri. -iyr.o'iv -ujj.-.uti r'Q ' ) 
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«ft, ArnsfeaeGnsy t&-r fcrtnhar- da.Aumoyettvfcquoy , BlaCheflenr 
noîs* duquel Floresne Si fut plufL tkit les-gend bieitterrci iètra la veue 
toftarmdjqu’ilifiïtaiàchetaah Puis: aü ciel, &‘foufpir& fott ameremér, 
fe print à donne» carrière énlapre- eommençaddirti MonDküpkin 
(cncé deïbnoOclc :lle priant bien' dè miferfeorde ÿqui pât ta bonté & 
fortluÿ dônercôgé d’aller encan-* démériteras voulu louffrir mort 6c 
pagne * ce que leDuc nciuyrefülàî püflipn -, pour raehapter pâture hu- 
ains;kfeit mettre hbvsdeJaicité, mainede te prie vouloir làuuer cet- 
Delaquelle Flores , nè tardaheau^ te tiennelèruante , & cômc equïta- 
cops’eflongner r & ne ceflàdepic- bie t uge, faire miraculeufêmét con- 
queriour &nuidb/ans farrefter au- gnoiftré,que ces mores m’ont char- 
cuœmeqt, iniques au lendbroain:: gée àigrandtort.Apres que l’infan- 
qu’iUocenditauJreu , ou Blanche-* te,eat»cheuéibn:oratloni le Sene- 
neur deuoic «ftre exécutée , fur ie fôhal cômanda aux trompettes , de 
pQÜiâdu'iour . Et trouvant en la fomnéricependât que Blanchcfleur 
pkde certains" homes portons bois, ferait conduite dans k feu. Ce que 
pour btulicr Vomie , Leur demâda, voianrFloresjne tarda de picquer:' 
ppufcqftelk ration Ion fàtfüitâmas< & rompant kptedè/erédit ioignât 
deboisùridsHzlüyreporidirét/ijtie: Blahohefleur, puis l’aianrfiilîe par 
tfçttùtp oer'brullervhe chrrcteûneî k tpjdri, 6c oftée aux archècs , oom~ 
kqwelkiétoit accusde, d’auoirvDU- mettra à luy dire, de vous prieda- 
kempoifonneeloRoy .Flores voiât OToyfelle,me vouloir declarer,pdur 
tant- gfldappareil, pbur £airemmi4 quelle raifon, l'on voushaconaam- 
çir là ihjeuaf flÿmée, iCèütliid fd’atéj née à mourir û oruetkmedr.Ie vidas. 
«U'ç kfot-tutie t &s cftre aderé-en ce aÜaecrisjhionfieur, repôd Blanche-» 
Ikuqwdqtktcps, Voit lortirqukn4 âeuh^ridkSCnéfchalïm’i changée^ 
cité 4s"peuplcvhors de là cité : • &à-t d!ahoir übutu empcufbnner k ftoy: 
près euxile-lênefchté,& fes archers. MaisieprénsI) ku à tefmojngi ne 
Au miku del^uel z »; étbit Blanche- l’adotr oneques eu en pensde. Vous 
fleur,p* tuircrrrécvemc,. ayint akn* auertidat, Blîchefleur cftre tâopciH 
«ottr de lonjcoliyhegroflèichainede'. turbée , qu’elle ne côgneutaucuue- 
ijet.Ët apwsqu’ilzéc-furenc riindnf usent Flores , qtjS ^our l’alïearçr,. fè 
eu lieu de rSdppUcc < de&eridirët du pi’int àluydire:Danw»ilèlkeflÔgnez 
eheual Blànchedcutiqui, voiât tant toute crainte de to?,i& va 9 adèurcz, 
fort prochaine kfro de fes iottrs„ queidperdtày plulfoftmatefte,que 
jyfk au koe^hali'iWidoirfàirtfreTr fouftiir qu’onivouh faocàdcun en- 
tardet fcs[ riwûftr» . * > iufques là ictl riuyc Eifi aucdnAefchéuaUers du 
qu’elltf ,_euû prefefttérfoti qHûtipuL Ko^s’Miâtagetiûiufaenkqùe laiu*. 
Pieu > ce que le Icnelchalluy acor- Aies qu’on veult faire devous , foie 
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equi’table-.Te nefandray à le comba* nefchal «.fôohaittSl I deûenirgrâd, 
tre, pour main tenir voftré innoeéce repôditau Roy:Ie ne fuis moins a£> 
Blâchéflcur voyâtle bon vouloir db feéhôné àvoù$ Eüifefâûtcé, qu’ont 
cheualier,féit iondeuoirde le remer efterties prcdccefleurs : Etay tel cC- 
cier,luy ddat; Cheualier, ievo* prie poirennozOiettx, que là viâoire 
treshumblemét auoir fouuenâce de fera dé mon collé: vous priant tref- 
moy,& vousaflèure que ie fuis ino* humMemét , nous vottfoir âfleurer 
ccte, de ce que le fenelchal m’a my* le camp . Le Roy .çôgnôüïanr la haui 
fus .Les archers qui côduyfoiér Blî* teflfe de cceur dhSchéfchàUldy dônà 
chedeur.voyât que le cheualier cm - côgé d'en faire ainfi qu’ilentendoit» 
pefehoit la iufticc . Prindrent leur encore qu’il euft côpnoiflànce, qnc 
chemin enJa.çité , pour enaduertir le lenelchaly procédoit cotre le de» 
lcRoy,qüi fut roeruéiUeufèmentc 1 ' uoir. Ioin&auffi iqbe Flores l’en réi 
ftonnè»qu’vn cheualier print la han- queroit - f poôr fkirc preuùé dé la fi- 
diçfleti'tmpccher! fhn vouloir. ;Et délité de Blachefleur. Et d’auatage, 
pour auoir côgnoiflauee dudit che- les getts dé Ion cOnfcil , luy perlua- 
UaUer,l’enuoy a quérir: Mais iceluy doiôt ùe vouloir refufer le camp au 
cheualier fiipplia la matefté du Roy, cheualier. Gar faifànt autremenr,il 
nelétrauailter; pouf , le congnoiûre t fêroitc6ghoiftre>que la feritéce,cô- 
jpn$ pMiojtfa hauteur , Juy vouloir tre Bkhcnéfteur,aùoitéflé pronon- 
donnfcr a^urâqepoui entrerab côi. céefaftécmct. Le Roy appercébant 
batjCÔtre le 5enelchal,qui auoirac* que foahOndcur pourrait élire in* 
OUséBlâchéâei)r,pc»Uff laquelle def* terefsét I Alligna lé eâp'anchetiaher, 
fcndrc.U étoiij «preflemet venu. Le luy donnât tât febUémët deux iours 
Roy, voi^éiq ce cheuaher incôgnu} poûrdôileé ordre à rccouuret.che- 
éfott affwiiwméi»xl’*Bt£er aucô bac, baux* ’&i hathoiis. Mais aiffl! toft que 
pOUt fou&ftir, le droiede filancho-t le ioufdii chmbâtftftârnpé,Floires, 
fleur :côtqâ^4 que & petfondfuftlol qai s’éftoit léué au matin, print fon 
gée l’aflèuratqnê foh droiiluy ferait énémiu au Pàlâis dli'Roÿ : Etluya- 
gaüdévAoqiay le cheualier s’acorda; ubir bàisé lés mains, plia là grâdéur, 
fpqbÿéôdicicÂ que Blâchefledr>fc.i vbuloWfairè-^ardér lcc^mp, pour 
IMjt p&êittt pouuoni dedeusc chetçi blîéàrhncéde Û pjer lohpey ! cahlè 
liets,de,U mâsfon durRoy :pour ob. qu’ilé toit étt'mgièr.-'E tic (èriefchal 
hier qllerje Huftauéurienienc molq* naturel du pa isy & 'bién’apparentét 
ûée,ËtcÇ[pendârlcRfayinanda t ie* Ce que IcRoyncIuy rcfu(a:ains luy 
crecemétsquierit Id feaèfchal,luy>re^ dtlbcheualiet, n r ayèz aucune crain- 
aaouffât ÇÔmélééhctttli cr eibSget) tdiear'roütéiàfticc fera gardée! vo* 
déli^éthi^ mettrh hqrs idc Lap^iuité &!>t<^fescfheuàtierserrâ$,qui^re» 
flbnebcâeur,aucc les armes. Le Se- dront dclir à venir vilitcr ma court. 

D a Com- 
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1 .. «flMÿtemï s:: jltvo» :>/, Scocfc h al ,;tell<miét que les; coup* 
510 . .,£Hs4X‘Mtàio-Kt ' \.\ Awefelfc%ad»ilï s’êntrccarefloicnt, 
||gé^g:Pxes qpq Je içamp eut çfé tendoUt en admiration grâdfc^cux 
i ordonné, le Roy» 1» Roy- quil lesregardoient : quineant- 
ne,'&.taqte jeurcourt,ne moins commencerct 1 congnoiftre 
•77^ff.flï4^ft»Jî s ; '?Uer rendre en peud’efpace,que l’auatage eftoit 
furlesie^^tfau^r^is yo dps .hed <ki cofté du prinCePlorcs.Càr ie Se 
paulx cpmmen$a 4>cifter quprt ne nefchal craignant perdiie la vie, luy 
Feift figné,ftueur,ne ayde, aux deux dift,chcualiër : Il me femble que le 
combatans»£ur peint; de là viç: &i*r -trauail fouffert & enduré', nous in- 
noir acheue fon njandçmenc , le* uite à prendre repos . Flores con- 
jleux cfyeualiers, fqreqt fpÿ* dans W gnoiJïantiqiië les force* de ion ad- 
Gamppar leurs pafains.^ {.efquel? ueriâire eltp*édamoindrics>&:qoe, 
nefujrét pli^ftoftfqrqfcque.îçs. çhe- pàrfoiBlcflfe , il ïrîetoit fi prompt & 
uàliers laidèrét çouric^en forte qué Icgiexvcdnune du commencement: 
lp Scnffcl)al rompit 1 à lance ; mais fe print à le charger phisiurietffo» 
Fiole sic. renco ntra Jinidçm ét.qu’il méfie, qu’il n’auoit fait ilcntréodu 
luy fàuçal’f icu,&: epuoyacheUali& combat;'' iErfouhttitqanf Yenger Fin- 

8St iutbpquiduofef*»<lùf etlé ’fei&e* 
tei^lopgtmraeni Je c{ifiuflÿ«j iiqùe -Blâchesfleitr, liaoifai’e foééy&iüy vil 
Plorespiilf l’çfppe auppingi^ipoqr donnafiu* b tbflépar'fi ghndeibr- 
loycQuppqtf.lajtefte. Mai*. lçiSeno» ce, quttlle tët^tiafqdes&tix detus 
{chai luy reqnifl; , pour J’oWigdtiûri ail moyen deqüoy ,1e parsinde Fto* 
qu’il appi^aJ a KÇ!tW » W iV!9«AÙM| mS'fôtentsdedaskcaiïpV.dtfniiàrii 
toufSrir^dqrcmoçxejf.Çfi^ qUOf ioî»9 danéauxihigesAbcBeaaliàrsyeÿ 9# î 
ne luy voulut Kfnfyt : pui$;i;çj»«E,4 mds v^n^eulsîfctoitrfequilé'fe4' 
nerét prédre nouuçljes lancçs;^uejç Ion lé' denûit- jBt apres ljttVn^hàcû 
lefqueÜes, vintjrét a çhpcqucr l’vft eut fait cftimfc dkîiVtpftu 1 , fon p*4 
raiqre,par h eraqde force,qu0 Fjo- fainle mit hiwtdiu «hmp pfeteftit 
tes dpt IWH rauf$ ,r la yiûçtç, RaUr can duiiribit magptfiqwnttfiflj «R 
Ççc -fj grtellemççrç pbi^nléqn’iljfiMt ejrarid'iWioro|)he&folpttfi^t ! é , l fài 

contraint çiq^ui4«lçs arçonS-jPie^ Id commandthtiira'dw RoyyentOre 
quoy le Seneiçj^receut aO,çffuh qiic k moroduS cneffchal ■ , ftjgr fut 
ioye indicible, ac$pagné de laqueb* aislàgreaWqrHbreeÀeiyoülilt Onc- 
le mit l’efp^e e,n main , pour toU^ que» abaridfi»si le Roy J ,' qtk'BferP 
tragf r:Mais Florès Jq yoyantivenici ®lé«fbéftd!d«cfajf 

»e|^t oétéipfriehiBge^ 

'f :. -.il . ’IV îifuv L u\*»b JJlC/b -52od.î^lfH«t - jl30Ur.,AL-j!3q||fl®|l 
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. ET BLANC 

qU’dle futdeliurée , la vilaine fut 
publiée par les trompettes » tandis 
que Flores &Blancbefteur furent 
conduicz fut le theatre ou le Roy 
étoit.Qui ayant remis Blanchcfleur 
en fon premier eftat 8c au&orité.el- 
le demanda Ion nom » au cheualier, 
pour auoir tongnoiflànce de ccluy 
qui 1'auoiit roife hors d’vn fi grand 
péril 8c dangier* Mats le cheualier 
Iuy repôdit, n’eftre en liberté, pour 
fâtisfaire à fon vouloir , laflcurant 
tautesfois,d*aUer trouuer Flores au 
lieu ou il étoit < pourluy Êtire enten- 
dre l’infortune, en laquelle la fâul Ce 
accufationde lès ennemys l’auoiér 
ieduitte ; Cedh,bailâ les mains au 
Roy Fœhx,&,prcnant congé, pria ù. 
maptftd, d’-aaoicen rccoramandatio 
Blànchefieur, ayant tcipcifl , en ce 
qlleauoitictd cfouuée incoupable, 
loinâauffi qu’en la fàuorifânt , fà 
grandeur.fètoit plaifir à Flores fon 
ulz. Ce que lerRoy Fœlix promit de 
fàkean.cheualierilcquci fè retira 
en la crçé.jPuir le lendemain auma- 
tin « princ fon! chpniin àMontorio, 

' ou ü auoitlàiHeion gouverneur, a- 
uec leDuc ,lefquélzcftoient igno- 
rantsde foi eâu»pnnpr. -r.-i--. 

, oh U 'j! >a tri il 

.1 Ctmmtiïbrti ffittàttmry} tâoutaràt'j 
; mnlé^iUùfféfm^rtàténmà^ j 

üMMiiÉ^ lQjRËS -h comme dcflùb 
Wm^e&mfyrc^cà la cicé,i 
Ë pour-^alfir; Êuqii&À Ec 

^J^^àiâtéoârcpiedaelarté dtp 

-f •:» Jf.i.iiiil ;nr.( >r.voj. 

X ' ' 
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iour Ce prefènta ! fèl yeùx;kriende* 
main au matin, il vént fbnharnoûv 
monta fur fon deftrier , &prinr lp 
chemin deMontorio , ou il auoic 
laide ion gouucmeur , & lès gens. 
Et ne feitfeiourenlieu quelconc- 
qües, îuiques àce qu’il fe fut rendu 
en b court duDuc, ou il feit entrée, 
le plus fecretcement qu’il luy fut 
poffible , pouf couurir fon entrer 
prinfeà fes gens : Lefquclz croient 
merucilleufemcnt affligez , pour la 
perte de leur fèigneur : jour lequtd 
faire cercher , le Duc farfoitcourfr 
-d’vn coté & d’autre , faifanc grade* 
promeflès, à ceux qui le pourroient 
trouuer. Mais airthqo’ilzdroiét re* 
durtzen cette affliaion Flores em- 
tradans Je Palais V -lors que ibnoai 
de, fon gouuerneur , 8ctaainftatii 
très cheuàliers dtoient en confdh 
pour écrire fà perte au koy fon pè- 
re , penfânt au dueil qu’il 'en feroir. 
Le Duc voyant entrer par la porte 
de fon Palais, vn homme armé^rqm 
mandai vn page,{çanoirqü’il etoitt 
qui fôudainement latièimr, d’eftré 
fonfèigncur Flores.DeqUôyie Duù 
receuit au cœur Ci grande ioye , que 
Flores fiirentre fes bras,*uaryt qu-’il 
eufl commodité dfc mettre piéàtetd 
re. E t ldyuuoif aidé àdetfeédrdjtôa 
mada iju’ô» hiy feift abrbfter 1 mSi 
gér,fàs l’importuner lluy dire d’ob 
il venoit. Flores fè trouuâtmerutil-i 
kufemeht twuaillé v priafononclq 
htyivodôitfkrdottnef , 'et l’aflouri» 
nViudk^uudéfk'dsî'mAngètipui# 
,«< • ; ; ; '.ou 


Digitized by 


Google 


peint congé de luy , pour fe retirer 
en (à chambre : ou le Dnc enuoya 
promptemét: fes médecins : qui l’a* 
uoir viitté,feirét raport auDuc, que 
flores étoit attaintde paillon amou 
reuiê > qui luy caufoit vne fiebure 
laite. Le Duc état aucrty,par fes Mé- 
decins > d’ou proccdoit la maladie 
de (on nepueu, s’achemina tout in- 
contmét en (à chambre:Le priât luy 
-vouloir déclarer i l’occafion qui le 
. tenoitainlî affligé : Et qu’il te met- 
troiten dcuoird’y remedier,encore 
qu’il deuil faire perte de toutes fes 
terres. Flores tnercia treshumblë- 
tnét (on oncle, & le côgnoiflam af- 
fectionné enuers luy,fut contét luy 
communiquer le (ecret de fonami- 
t! bd, luy düant : Moniteur, t’ayeftc 
nourri au Valais duRoy mon pere, 
,én, la compagnie d’vne Dàmoy telle 
chreticnne:Laquelle ell née le mef- 
nié iour.que b Royne tna merc, m’a 
enfanté . Et fuis tellement épris de 
fon amitjé.que ie ne puis viuret â roo 
ftj(è,piird atb prcfence.De laquelle 
le Roiy mon peré m’aelonghé, pour 
b me faire mettre enoublyiCe qu’il 
c(l impollible , veu que ie ne l'aime 
tien moins quemoy. Le Duc ayant 
fcqBlîfubieddefonmabprint Opi- 
nion, que (on nepueu pousdit met- 
tre en oubly Blanchefleur, s’il auow 
b fréquentation d’autres damevEjC 
pour faire eflây de ce qu’il auoit en 
pesée, cômanda jlfon inat%ed.’ho~ 
ftel >. faire vpnir en la eHâbrfr de fon 
Uepueudcs dame* déJa Ytlteadfc COr 
$Ç«utrc>fuiét trouuées trois feurs , 


filles d’vn paùure gentilfi€rtie,bél*» 
les au polltble : parfâiâes en toute 
mu(kque,& ieud’inftrumens. LeG* 
quelles ne forêt pluiloft arnuées au 
Palais,queFlores,qui n’auoit eu au- 
cun auertillèmét,les receut fort grà 
cieufement, commandât il fes gens, 
qu’on leur fciil dôner la collation . 
Apres laquelle, les trois lôtnrs , cô- 
mencerct à iouer , rendit armonie, 
1a plufgrande qu’il étoit potlible. 
Mais Flores n’en fàsfoit aucun icm- 
blant vfieft ce qu’illeurféic donner 
auât que départir, trois cens 1 befans 
d’or Dequoy ellesdemeurcrér au- 
tant fàtisfaiéles , que Flores affligé. 
Lequel pria ccllehiefme nuiét, font 
oncle, vouloir écrire auRoy fonped 
re,& luynerfuadertrouuér bd, que 
Blanchefleur luy foll emrdyéc . 

Düc ,; (bohaittant donner repos su^ 
trauailquc fon rieuetiauoit JÎ long 
téps enduré, féit depefehervr» coor- 
ricr au Roy d’Efpaigne: leprut bié 
for t i vouloir énnoye r eriià court* 
Blanchefleur : poü r don Hec-pbifîr à 
foii filz Flores , leqtiel éibtcensdan- 
ger de perdre le fens.: Polir fè v-oir 
priue &c abfént de celle- qUi rcnoit 
fon cœurcnprifon. Le Roy n’eut fi 
toil leu ce que le Duc , fon coufln, 
luyandit niandc^qb’riÆretinren la 
chambrmte.bRoync y'Etluy auoir 
faiét difeours de bvic-def leres,luy 
difl eftre «F opiniô qu’on feifomou- 
rir Blicheflotm Vinic laquelle* leur 
ctoit impoflible, ijêpauueirrnain-V 
cchiren n^lndeièi(i9{%f 
(répond b Roy ne)que faifant mou- 
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rrrBlànchcfltOfj véusmcttcres vo- 
tre renommée en dangier, tellemét 
qu’on voqs appellera prince cruel, 
& plein d’iniuluce. Pour aquoy ob- 
vier: le fuisd’auis que BlancheHeur 
(oit çôduitc, par votre commande- 
mer, en terre eftrangierey& vendue 
côme elclaue. Vous aflèuraht par ce 
moyen , de la faire perdre à jamais .* 
veu que la beauté d’elle, afièftiône- 
ra maints hommes àl’acbapter . Le 
Roy louant le confêil de la Roy ne fa 
femme y commanda ! i(ôn premier 
maiftre d’hoftel , & à vn autre che- 
uaher de famaifon, de côduire Blâ- 
chefleur hors de ion royaume,pout 
cftie vendue : en lieu ou Flores (on 
fik,n’euft aucun pouuoir d’eneftre 
aduerty.' Ces deux cheualiers,vou- 
lans ptefterobeidànce au cômande- 
mét de leur Roy; ne tarderét lôgue- 
ment, auoîr fait môter BlancheHeur 
d cheual, de ce mettre en chemin. 

■ CtntmiU fttmitf mxiftrt tthtflrl, 

■ '■ tut tüùknatmtntdu iâütr>t*h 

■ faBhH-chtfietÜty f : . 

•' '..cii * P I T R ïf. J :• 

«; ES deux cheuahers Efÿ 
' paignolz .iquianôienc 
i chargé d’enmenef Blaq*- 
i cheâeur,ne futéepiuftoft: 
' Jiorrde lamé, qui concluçétdc préî- 
dre leur chemin eri Frâcë,étâtsbien 
aflcurezj/àcaiifequ’ilzctdiétchre^ 
tiens ; de v édre Blâchefleur pluftoft 
en cette région qu’en terre de Mo* 
res. Mais qüSdibcfè furet rédazlsfc- 
preniier port de mer: ilz. rencontré 
tent trois nauircs , venat d’Alexan- 


IBIMIY*.' i 6 . 

drie,chargées de draps d*or,(ôyc,é£ 
picerie,& de plofîeurs autres richef 
lès : ce qu’ilz les reioy r , etants bien 
atfèurez de vendre BlancheHeur à 
quelque marchant i EtpourJafFc- 
âion que les deux Efpajgnolz ai 
uoiét de (è dcfpechet de la Damoî- 
fêlle, delibererent d*entrer , le iour 
pnfuiuant, dans les vaiflèaux, pouf 
s’enquérir au Patron , fi das ces Na- 
uires auoir quelque marchant qui 
voufift achapter vnè efclaue chrei 
tienne. Et quand le Patron eut btiÿ 

5 »arler les deux Efpajgnolz , il feit 
çauoir leur volunté aux marchans, 
vn defquelz luy fcift reponce , que 
l’efclaue pourrait eftre telle , qu’il 
l’acheteroit. Les cheualiers aflèure- 
fént le marchant , qu’en toute l’EC 
paigne , ne fè pourroit trouuer Da-* 
moj(èlle qui la peu egaller en beau- 
té^ vertueufe honnefteté.Er potir 
l’en rendre plus aflèuré, lépéierent 
vouloir venirau logis , ou etoitdéi 
mèuréeBlâehëfleur:laqueltefurtât 
agréable an marchant , qu’il Coceut 
Oppinion qu’on eoft dreué quelque 
menée pour fe mocquer de luy . Et 

étant en cette pcnsée>&lacômùh^ 
quant aux deux E (paignolz : hiy fïrf 
parWtix declafé ,qifelfc roy ter làRoy» 
ned’E(paigrte,leürâdoténr cornant 
ddyâ qtueUe etok la vendre , (bubi 
condition' que Fathapteur', heluy 
(oufFritoit habiter en E(paigne . Le 
marchant étant aduerty, par eux 1 dû 
pris quietoic , tdois milteptfans 
d’or :• leur enipnefênta -deux mil- 
le , acompagnez de dix faulcons, 

& d’vne 
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fcd’vne çouped’or, que, les cheua r dpner ordre, que (ou équipage fufl 
ftprs ne voulurent tefulcr. Et apres prdôné ., .le pluftoft qu ’il icj&irpofr 
que le marchant les eut paye?* ilz ftble. Mahommat audaly, voulant 
feirét retour en E{paigne:& le mar- complaire à ce jeune prince, feit tel 
chant côduifmt Elanchefleur,(ê rc- deupir , que Flores Ce meit en cher 
tira dis les Nauires, Le Patron def- min , deux iqurs apres qu’il loy eut 
quelks,feit def-ancrerjpuislesMàr fait en tejndrefon vouloir,: Ets'eflre 
tqelocz,N^uc4ers, & Pillotes, com tédy à deux lieues du lieu.ou le Roy 
mencerent à faire voyle , prenant la faifoit reûdence * enuoya à là maie- 
cofte de leuant, ayans le temps tant {lé vn des cheualiers de là compas- 
fort propice , qu’ilz Ce rendirent en gnie, pour faire entédre la venue de 
peu qe iours au port d’Alexandrie, Flore&au Roydequej mâdappomp» 
çu le marchant vendit Blancheflcwr tepient les cheualiers de fa mftifofl 
(Payant acqptrée fqrt richement.) à au devant de luy, quine fçfufpluf- 
vn Morou,qui fëdifoit admirai: lér. toft rendu à vne demye lieue de la 
quel auoit en {on pouuoir cent da- Cité, que le Roy le mift en campai- 
» mo i{êlles chrétiennes, les plus bel- gne, fort bien acompagnépourle 
Iqs qu’il euft peu trouuer: Et les te- rcccuoir ,{âo*qqe.Flpre$i quietoft 
poit en la tour deBabillonne , pu il de tout ftuetty , s’enquift.aucuUer 
feiftçonduireBlancheflcur ayat fait nient, queBlanchefleuretoitdeueb 
deliurer au marchant deux fois plus nue .Penfàht en. laquelle*!! ne tarda 
quelle, n'auoit coufté , Flores qui beaucop , d’entrer au Palais royal, 
ctoit. demeuré en la compagnie dé ou les dames & damoilèlles s’ap- 
fon oncle, iertantPœifyn iour, fur procherét,pour luy baifer les mains 
la pierre de Paneau, , ; q.qe s’àmye luy choiê certainettaét quîletédit.mer- 
auoxt dpnpé,cogneut que Blanche? ueillcufèprient affligé Et tpelpie- 
fleur etoit reduiteen neoeflité : Au ment n’apercouant en cette compa- 
moye,n d.çqtioy pria (on onçle , luy griie Blanchcflcur.L’outrage de lq~ 
Vpnloir dôner congé, pour aller vi* quelle,il diflàmuloit fàgement, infc 
fitepleRçjy & laRqyno d’Efpaigne, quesàcequcla Royne , fa mère, le 
çe quedeDuÇjfpiipndçjtr^uqa fort frit appeler vn iour dans fecham- 
bQn ?: Etppurphotipï;er!d’ttuantages brq, cmàprcs maints propos tenuz," 
pronjit luy dpnnfec cent, cheualiers» ilfe priât à luy dire •: Ma damé , ne 
pour Pa6ompagnet enda court du voyant Blancheflcur en votre, com- 
Roy {onpere. Flores ne. tarda beau- pagaie , ie fuis côtiainâ vous prier 
çqp de faire- entendre là fantaûe à me vouloir direquelle eft deuénue. 
fongquuerneut:Le priant, veuqu’il Mon filzqrèpondit la Royne \ ayant 
Ruoit eu licence du Pacide vouloir fortbiçncogneuPamitié de Flores^ 

ievou* 
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levons déclaré que Blâcheâeureft 
morte j il ya quinze iours ou trois 
fcpmainesnon (ans auoir efte'autât 
bien feruie que euft iceu eftre leRo.y 
votre perc . Flores étant affèuré du 
bon vouloir que (on pere portoit à 
Blancheâeur: Etcôgnoi liant que la 
mere luy déguifoit la vérité , Luy 
pria ( encore que lôn cœurfuft ré- 
duit en extrême perplexité) le faire 
conduy re au lieu ou Blancheâeur a- 
uoit eftéenlèpuclye , car ion opiniô 
droit , que le Roy auoit fait tetter 
Blâchefieurdâs quelque folle pour 
la faire mourir.LaRoyne aperceuât 
luy eftre impolfible couuriç l’infoc-. 
tune fuccc< Icc à Blancheâeur , vlà 
d*vn tel langage enuers Flores .Mou 
filz, ievousaduertis que Blanche- 
fleur eft en vie, & à elle vendue, par 
lecommandemétduRoy votre pe- 
re, qui l’a fàitte côduirc en Alexan- 
drie . Flores ayant Iceu le mauuais 
traitement que Blancheâeur auoit 
receu, blamant au polSble la cruau- 
té du Roy (on pere, côclud faire de- 
part du royaume d’Elj>aigne , lins y 
mire retour , iulques a ce que Blan- 
cheâeur fuft par luy rrouuée: ce qu’ 
eftant venu a la congnoiâànce au 
Roy,illè print à luy dire , regretant 
merueilleulêmentlôn départ: Mon 
filz , ietreuue fort effrange te voir 
affliger, ton pere etât réduit lus l’ex- 
tremité de les iours, ayat regret voir 
ablènter celuy qui doibt hériter Ion 
royaume, pour aller cercher en pais 
effrange vncElcIauc , totallement 


contraire à notre loy .Pour laquelle ; 
maintenir, ie tç prie la vouloir ou- 
blier, & par mefme moyen, accepter 
le gouuemement de mes terres & 
lèigneuries. Flores ne pouuât celer 
ce qu’il auoit au cœur : luyfeitvne" 
telle reponce. Roy Fœlix, tu es cau- 
fe,que ie fuis forcé habandonner la 
terre ou i’ay cfténourry , pourrai- 
lon dequoy ie ne t’ay en réputation 
depere,ains d’ennemy mortel: fafV 
l'eurant que ie ne faudrois à te pri- 
ucr de vie, fans la crainte que i’ay de 
me rédre odieux enuers les fubietz 
de ta grandeur , qui afait malicieu- 
lèfnét & fans occafiô ntoleftct celle 
qui ne te feit oneques offence . Et 
t’es mis en deuoir la faire bruller» 
làns moy qui ay fait mourir le rrai- 
ftre fencfchal , qui l’auoit faullèmet 
accusée:t’aâèurât n’auoir iamais re- ! 
pos , iulques à ce que la fortune 
m’aura rendu fi heureux , que ie me 
puiilè rendre au lieu ou elle fait a 
prelènt rêfidence . Etfi par cas for- 
tuit, l’heur m’eftfi malheureux ne 
pouuoir attaindre àlafelicitéou mo 
cœuralpire : le ne feray iamais re- 
tour en ton royaume, fors pour t'o * 
ter la' vie , pour venger cèlle que trt 
fçauois bien qhei’àfjois en fântalîc* 
ne l’aym'ant rien moins que moy- 
mefme. Le Roy appérceuât le mau- 
uais vouloir que fon filz auoit con- 
céu à l’encontre de luy, l’ehuoyaà là 
rtere, laquelle fàilànt coulerlelong 
de là face, larmes à foifbh, le print a 
lay dire : Mon filz , ie te prie auoit 
E pitié 
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Î >ttié de ion infortunée, iâns vou- . {aux du Royaume düfpaigne. Vous 
oit dire cauiè delà pénible mort, aflèurât que l’hotefle fut allez bien 
laquelle ie ne puis euiter, te voyant recompensée: car Flores luy donna 
ab&nter,de moy.Madame(repond vn anneau qu’il porroit en Ion doigt, 
Florcs)ilme eft bien difficile re- qui étoit de grande valeur. Et apres 
gretter le dueil de ceux qui m’ont qu’il fut arriué en Alexandrie, luy 
procuré tout ennuy. Et melmemét, &fon elcuyer montèrent à cheual, 
étant aflèuréque vous & mon pere 8c prindrent leur chemin en Babil- 
auez chafsé hors de votre royaume, : lone:ou le prince Flores état aduer- 
la pérfône de tout l’vniuers , enuer s ty,que le marchant qui auoit acha- 
laqnelle ie fuis le plus affedionné: pré f amie y habitoit:fe logea en la 
vous déclarât d’eftre àiamaisvotre maifon d’vn home de bien (appelé 
ennemy -La Royne voiant que lès Darius le blod)qui étoit en couftu- 
pricres n’auoient aucun pouuoir d’ me de loger en là mailon, perfbnnes 
efmouuoir Ion filz, luy did: Puis honorables et daudorité. Flores ne 

3 ue mes pleurs ne ont puifsance.te' volutfortic acaulè du trauail qu’il 
iuettir de ton entreprinfe, ie te, auoit fouffertfur Iamer: &vn iour 
fppplie vouloirlvlérde humilité & que fon hofte & luy fe promenoiét 
libéralité , étanten terre eftrangerè parmy vne falle,il print la hardieilè, 
& prendre de moy ceft anneau: Là luy parler en cette fàçon.Ie vous 
pierre duquel,ha telle vert u, qu’elle, prie,mon hofte, ine vouloir donner 
prelèruera eeluyqui la portera, de congnoiliànce à vn ^marchant de 
mourir pa; feu & par eau > Sf en ba- cette terré, lequel ha fait conduire 
taille. Puisluy auôir donc là, bene- en cepais,vrie EfHaue chrétienne, 
didiô, luy feit deliurer ouarité d’or qu’il ha achaptce,n’ha encor t long 
& d’argent, pour faire fon vôiage. temps en Elpaigne, appellèe Bian- 
Eten cette façon s’àlla embarquer chefleur.Monûéur,réponditl’hofte 
au port plus proçhaimoij il trouua' ie vous a(lèure,que le marchant & 
vo Nauire qui le renditen peu de elle veindrentiogerceas au retour 
jours en Ale^*ndrie:dâs -laqUeHe il d’.Espaigne:&aiant ïceu qu'elle é- 
jie fèift entrée, qyppremierethét il toit à vedredafeit achapter au pre- 
n’euft efté raduerty que Blanche- mièr maiftre dlioftel de l’admirai 
fleur auoit logé au port, ou Flores s’ du Caire , qüi luy en feit bailler 
eftoit embarqué.La ou vné-hotefse deux fois plus qu’elle n’auoit coûté 
[uy feit entendre le dnçil de Blàn-j puis la feit conduire en la tour de 
chcflettr,;que fon mary lîpuftlacha- Babillone ; ou l’Admiral fait fon- 
ptée du marchant qui la tonduifoit gneufèment garder cent damoilèl- 
fàns la promefs e qu’il^oit jfjédci fcsv& fl pat qas fortuit, vne d’elles 
de ne la vendre aux fubietz & val*- vient à laiflèr par mort les com- 

paignes. 
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païen es, vne autre eft incontinent laquelle, eft planté vn Arbre, au 
mite en fa place. Flores croiant milieu d’vn verger: lés rameaux 
que ion hofte pourrait moienner duquel, font toufiours floriflàns, 
que Blanchefleur et luy, auroint & au pied d’iceluy vne claire fon* 
commodité de parler ensemble, luy taine:ayant telle vertu que la fem- 
pria le vouloir tecourir : & apres me qui en boir, fait congnoiftré 
que l’hofte luy eut iuré tenir ion là virginité. Au moyen dequoy 1’ 
party. Flores commanda à fon eC- Admirai cômande aux damoitellef 
cuyer faire venir fur la nuiâvnmar- de le venir rendre tous les matins 
chant, pour recouurer vne pièce de au pié de la fontaine, failàns cueil- 
drap, & vne autre de foye.Puis com lir vne fleur à chacune , leur com- 
manda à vn tailleur d’ acoutrer fon mandé de la lètter en l’eau, laquelle 
hofte,lequel luy en teeut merueil- te maintient claire, fi là fille eftpu- 
leutement bon gré, & pour l’affc&i- celle: Et fi par cas fortuit elle Pclfc 
onner d’auatage, luy meit au poing oublyée à laiflèr gaigner ce que le 
vingt cinq ducatz. Puis feftre retire poinéfc d’honneur luy commande 
auec luy en là chambre, le printà garder, l'eau le trouble &deuient 
luy dire:Monfieur,Le defir que i’ay rouge comme làng . Quand Da- 
dc te faire teruice, me fait prendre rius eut inftruùft Flores, iTn’oublia 
la hardieflè te côteillcr : Mais garde à luy déclarer, que le capitaine qui 
d’eftre decouuert par l’admirai, qui auoit la tour en garde , étoit affcc- 
ne faudrait à te foire priuer de vie, tiôné au pofsible,au ieu des efehetz 
eftant aduerty que ta grandeur en- Sc homme grandement auare, 8c 
treprendfoire. entrée dans la tour, qu’ilprenoitplaifir à terrer deniers» 
ou il t’eft bien difficillc te pounoir Et acneué qu’il eut fon propos , Si 
rendre: car la hauteur d’icelle eft dç luy déclaré les malheurs,aulquclz il 
trois cents brades: &la largeur de pouuoit lucceder, donna labene- 
trois cents: Iomft aulsi que cinq diâion à Flores, lequel commença 
cents cheualiers, font commis à la à luy dire:Mon pere,ie vous teay 
garder ÎQur & puié^,foubs la char- merueilleulèmentbongré: Et vous 
ge d’vn cagitair^c, J/çplus adroiâ Sc, aflèure ne m’e ftre acheminé en cet- 
experimenté aux arme?, de toute te terre , pour acquérir Sc gaigner 
cette tprrc,& qui n’ a fiance en hom argent: ains pour conqueftcr Blan- 
mequelconque,comme l’ordônâce çhefleur,quiclUeteul trefordema 
qu’il fait obleruer& garder, en réd vie. 

aflèuré tefmoignage:paril nevcult Comme Flcrts print Uhàr&tjft £ aI- 

fouflrir que eftrangers partent Ie$ , 1er yiir U tuer. Et Je te fui luy 
amies '.&.ênteignqs qu’il, jia fait s - 

poferà demye lieue delà tour : Das chapitre, xui 

E x Apres 
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Près que Flores eut efté 
bienmftruit par fon ho- 
fte, il monta a chcual , & 
fans auoir crainte queL- 
côquc,paflà les enfeignes qui etorét 
posées à demye liçu de la tour: apro 
chat dclaqueÜe,lc capitaine & deux 
cheuahers, s ebaiflàns de fa temeri- 
té,monterét â chcual: Et s'eftre ren- 
due auprcsdeltiy, &congnoiftàns 
qu’il étoit eilrangier ^ le Capitaine 
vfacfcvn tel langage: Cheualier,qui 
vous à incité d’entrer en cette terre, 
pu vous ferés priué de vie,vous état 
oublié tranlgrcfler notre ordonna- 
cé 6c commandement? Quand Flo- 
res entédic parier le Capitaine, tant 
brauemétjil ne delai fia (encore que 
Ion ccrtiren receüft depLiïir)à leur 
repondre en cette façon : le ne croy 
point, môfiertr ! ,auoir mérité de per- 
dre la vie,ivcuque ie n’ay fait aucu- 
peofFenÉê,:&fuis venu dfEfpaigne 
en cetté Cité. !: au , àiant fait iciour 
quelque efpace de temps^ie me fais 
ÿeriu ébatre le longde la riuiere, ou 
i’ayaperceu la Corneille, for laquel- 
le i’ay laiché vn Faucon , ' qui lh’a 
pourchaflécioignant cette tour, ou 
ie n’ay fàilly à picquer pour fçauoir 
que mon; Faucon eit deuenu ^ le 
vous commande , dit alors: le capi- 
taine , me vouloir direqui vous ha 
réduit en cette terre.Floresluyfeift 
reponce: Seigneur, l’occafion qui 
ma.fait acheminer en ce pais, eft 
qu’ay entendu, étant en Elpaigne, 
que les principaux de cette terre. 


font grande profeflîôn de iouer aux 
Elchetz: auiquelz ie me luis étudié 
autrefois , & voudrais auoir l’heur 
Oie pouuoir rencontrer aucc les hô- 
mes,plus expérimentez de cette ré- 
gion & prouincc ; lefquelz on dit 
eftre plus abondammét en Alexan- 
drie : qui ha efté caulè que ie m’y 
fuis acheminé. Le capitaine luy en- 
tendant dire qu’il croit ioueur des 
elchetz, & voyat qu’il portoitlèm- 
blant d’homme vertueux , luy dit, 
cheualier, vous eftes tombé en pei- 
ne de mort : car l’admirai mon lèi- 
gnenr ha îugé eftre priue' de vie, ce- 
îuy qui entreprendra paffèr les en- 
feignes que votes auez rencontrées 
fur le cheniinttoutesfois ayant con- 
gnoi(Iànce,qu’eftés eftragcr & igno 
rant l’ordonnance de môfeigneur, 
ie fuis content vferdc pardon en- 
u? r s vous: Ce dit le pria de venir en 
la tour , & apres que le capitaine 6c 
luy, furent delcendyz , ilfeit porter 
vn tablier pour iouer yuxefchetz, 
aiiec don ; Flores, lequel de premiè- 
re arriuée,gaigna au capitaine, deux 
mille bezans d’or, dequoy le capi- 
taine receuoit au cœur paillon de- 
mefiuée r Mais Flores luy pria ne le 
vouloir trifter aucunement, & qu'il 
n etoitvenufors pour paflèrle téps: 
le priant bien fort receuoit le prê- 
tent qu’il luy vouloit faire:ce dilànt 
mift audeuât du capitaine,tout l’ar- 
gentqn’il auoit mys pour iouer, 6c 
celuy qu’il auoir gaighé. Ce que le 
capitaine ne mite e n reffus ; aihs luy 
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dir:chcuaIier,encorc que ic n*ay au- Capitaine vne couppe d'or pleine 
cune congnoiflànce de vous : fi ne de doubles ducatz: & vne bague ex 
delaiflèray-ie pourtant vous afièu- cedente en valeur , vne Cite . Au 
rer d'auoir acquis l’amitié d’vn ho- moyen dequoy il luy feit auoir opi- 
me,quine faudra toute fâ vie à vous nion , qu’il deuoit eftre Roy ou filz 
obéir. Ce que Flores luy mercia bié de Roy , veu que les prefèns don- 
fort: le priant de luy donner congé noient indice de la grandeur de ce- 
pour -’en retourner en la Cité .A- luy qui les donoit: Toutesfois il ne 
quoy le capitaine ne voulut aucu- Ce oublia à l’en mercier, & lefup- 
nement faire refFus:& luy auoir fait plier vfer enuers luy de comrnadc- 
promettréde faire retour lelende- mentrcar tant grande étoitl’obliga- 
tnain pour diiher : Flores Ce retira à tiô,en laquelle il l’auoit réduit, qu’il 
fon logis , ou il ne fut pluftoft aper- l’aflèuroit pouuoir difpofèr de Ci 
ceu, que Darius ion hofte , le veint maiion, tout ainfi qui’l pouroit fai- 
acofter, luy difânt. Mon filz, votre te de la fienne propre: dequoy Flo- 
abiènee m’arédu mcrueilleufèmét res luy feeut fort bon gré: &l’auoir 
afflige/ , craignant que quelque ma- mercy é,paflà le temps aucc luy tou- 
lheur vous fuftfuccedé. Mon pere, telaiournée. 
répondit Flores,i’ay eu tan t bon cô- 

mencement,qne i’eipere aueç l’aide Comme Flores fi découurit auCafi - 

de Dieu, paruenir heureuièmét à la t*ine,cr de ce fu il fi fr e fiat ni fit - 

fin de mon entrepriniè . Alors Ce re four luy, 
print à luy découurir ce que auoit - chapitre, x i i i i. 
efte' paflè entre luy & le Capitaine: E ioqr enfuiuant , Flores 

dequoy Darius en receutplâifir in- 8 Jnj conclud en fon efprit, de 

dicible,acompaignéduquel, luy feit iè découurir au Capitai- 

donner fort bien à foupper: Le len- Bs ■ ne de la Tour: Ce faifânt a 
demain au matin Flores ne meit en croire pouuoir donner alegement à 
oubly le chemin de la tour, hors de ià langueur par ion moyen: & defi- 
laquelle let Capitaine le veint rece- rantiortird'vn fi grand trauâil, luy 
Hoir jpuis l’ayant côduit dans la for- dit .A tant opinio(feigneur) qu’auez 
terefle, ou ilz furehtaflîs pour dif- pouuoir remédiera ma douleur, ic 
ner : durant lequel ,-le Capitaine & fie craindray vous faire part de mon 
luy fèirét maints difeours fur le ieu. fêcret,& par mefine moyen entédre 
E t apress’eftre amufèzquelque têps Tocafion de mon arriuée:vous priât 
fur l’amour, on les deflèruittCe que être afièu ré , que l’amitié d’vneda- 
le prince Flores loua grandemér, 8c moifêlle, qui eft dans eette tour en 
pour ne fê môtrer ingrat, donna au votre charge, m’aprouoqué venir 

E } vifiter 
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vifitcr cette terre, ou i'aurai la cômo beilles , que in fois tenu d’emplir 
dite de parler à elle , fi vous prenez des mcfmes rofestau defoubz aef- 
plaifir vfer de faneur enuers moy, quelles ,i’auray commodité vous 
qui pour n’eftre réputé ingrat d’vn faire entrer en la chambre de Blan- 
fi grand bien vous feray prefent de chefleur,fàn$ auoir crainte d’expo- 
mille bezans d’or. Le Capitaine en- fer ma vie pour vous donner moy- 
tendat parler le prince Flores en cet en d’auoir la ioyflànce de ce, que 
te façon, demeura étonné au pofsi- votre cueur defire. Seigneur cne- 
ble penfant au d ager, ou il pourrait ualier, répond Flores, encore que ie 
tomber : mais fe ramenteuat dé l’o- vous feiflé prefent de tout mô bié, 
bligation,en laquelle les prefens de fin’auray-iepouuoir m’aquitter en- 
Flores l’auoient réduit , fe trouuoit uers yo’.Puis auoir delibcrc'dc voir 
ébrâlle*, & fans auoir refpeéfc à l’Ad- f amye,au iour arrefte', print congé 
mirai fbnfeigneur,qui luy auoit bail pour fe retirer en la Cite,ou il com- 
lé la Tour en garde: vfà de tel lagage muniqua fbn entreprijafe à fo hofte 
enuersdomFlores;.Seigneur &amy, Darius mais il ne fut pîuftoft arri- 
ia chofe fèroyt bien difricille quand ué au iour de Pafques fleuries, qu’il 
ie m’oublirois(encorç qu’ elle me fbrtithors de fbn lit,et print fbn 
dcuftcoufterla vie)delavousrefu- chcminàlaTour,auantquelciour 
fer.Et pour le defirquei’ay de vous euft fait paraître fà clarté, ouil flic 
donner allegemêtde vous aduertis gracieufement receu du Capitaine, 
que dimanche, qui fera le iour de quiàfonarriuéeluydit: Moniteur 
Pafques FleurieSjComme les cheua- au iourdhuy nous metterbns noz 
-Jiers & dames de cette terre,fbrtent viçz en grand danger ; vous aflèu- 
en fort grade magnificence , & bra- rit, qué iç n’auray aucun regret à la 
ue équipage, pour cueillir fleurs, mieone:Etméfmement l’employât 
rofes,& autres herbes odoriferan- au feryice d’vn telCheualiercôme 
tes, quifepeuuenttrouueraux iar- vous. Tandis que ces deux cheual- 
dins qui font à l’entour de cette Iiers étoient en propos, furuintvn 
Cité, pour en faire vn prefent à çheuaker del’Admiral, pottantleÿ 
l’AdmiralCqui ell la féconde per- .rafes que on deuoit enuoyer aux, 
forme de cette terre Jcfleu en tellp danrnifelles,lequelf adrefea au Car 
dignité par le Soldan,quieflen cou pitaine de laTotir, LUy difànt: Ser- 
tume de les enuoyer aux damoifel- gneur capitainne, l’ Admirai m’ a co- 
les de La Tour:mais la première mandé, vous porter ces rafes, pour 
corbeille, eft portée àladamoifelle, lesdiftribuer aux damotfelles: Par 
qui en beauté excede fes compa- mefme moyen m’a donné chargé 
gnç? au iugement de [Admirable- vous dire,, queledroit (qu’on ha 
quel fait porter en ce lieu les cor- acouftumé) leur foie garde'. Le ca- 
pitaine 
e 
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pitaine rcccut les prefèntz, puis dô- 
na congé au Cheualier , l’aflèurant 
prêter obeiflanceau commâdemét 
de l’ Admirai fbn feigneur . 

Comme le eepiteine feit mettre Fier es 
oLns U corbeille, effin^u il euft corn - 
médité de fournir perler 4 Bhnchc- 
fieursUmye. 

CHAPITER. xv. 

Vad le cheualicr de l’Ad- 
mirai fut forty hors de la 
|5|Pj££r tour, le Capitaine meit 
Flores dans la corbeille, 
& l’auoir fait couurir de rôles , le 
feit porter en la chambre de Blan- 
cheneur.La Damoilèlle de laquelle 
(appelée Glorifia) mettant la main 
parmy les fleurs, fèntit remuer Flo- 
res:au moyen dequoy, elle fe print 
àiettervngrad cry:aulon duquel, 
tourtes les autres Damoifèlles le 
rendirent au . lieu ou étoit Glorifia 
qui (ayat nuy parler de Flores quel- 
quefois à fa dame) dift aux Damoi- 
fèlles, que fbn cry étoît procédé à 
caufè d’vn tabon qui etoit fâilly co- 
tre fbn teun,tâdis qu’elle remuoy t 
les rofèstAumpyeh dequoy les Da- 
moifèlles retournèrent en leurs 
chabres.et Glorifia fè retira au lieu 
ou étoit Blançhefleur.'à qui elle fè 
print à dire. Madame,ie vous prie 
vouloir lot tir de ce lieu , fi vo 9 auez 
dcfirveoirla chofè que plus vous 
aimez. Blanchefleur aiant opinion 
què fa damaifellc ent reprin t fe mo- 
quer d’elle, luy dit : Prens tulahar- 


dieflè me donner ennüy le lourde' 
Pafques fleuries, auquel mon amy 
&moy fuîmes néz.l’apcrcoy bien 
tavillcnie aprefent:& mefmement 
te voiant mettre en deuoir de me 
raméteuoir mes malhcurs.Ie vous 
prometz, dit la Damoilèlle, ce que 
ie vous ay dir,eftre véritable* Et fi 
par cas fortuit vous prenez plaifîr 
me fuiure,ie vous feray voir ce que 
votre cueurhatant defiré. Blanche- 
fleur âperceuant que là Damoilèlle 
étoit ferme en fbn opinion,fè retira 
en là chambre ou elle n’eut pluftoft 
veu fonamy,qu’elle tomba pafinéc 
enterre aux piéz de Flores, qui la 
leua tout incontinét:& la tenât en- 
tre fès bras , furent bouche contre 
bouche, lefpaced’vne heure , fans 
pouuoirparler l’vn a l’autre, tât étoit 
excefsif le plaifîr que cés deux amas 
receuoiét.Maisaufsitoftqüe Blan- 
chefleur fe fut refèntue , elle coràr 
mençaàdire à Flores : monfieur , ie 
fuis ébahie qui vous ha conduit en 
cete forte &dangereufe tour , l’en- 
trée de laquelle , eft tant difficile* 
qu’au ec bien grâd, trauail vri Epefc- 
uier auroit commodité de s’y pou- 
uoir rendre. Dieu vueille qüe vo- 
tre yfliie puiflè fucceder àhcuteû- 
fèfin , vous priant ne vous mon- 
trer à perfone quelconque Bear fi 
vous elles découuert à l’Amiral , il 
ne faudra à nous faire mourir. Flo- 
res qui preferoit le contentement 
ou il étoit réduit * k la peine qui 
luy pouuoitauenir: fè print à- don- 
ner cœur à Blanchefleur,luy difant; 
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Madame, moame reçoit affliction, me étoit encore dans le lyt , àcaulè 
& le deult pour vous voir en peine: qu’elle lé trouuoit mal dilpolèe; au 
car quant à ma vie , ie la tiens pour moyen dequoy le page feit retour 
bien employée : Vous auertiflànt deuers Ion feigneur , qui ne tarda 
auoir délibéré de la perdre,& expo- beaucop de prendre Ion chemin au 
fer pour vous,alors que i’abandon- lieu ou étoit Blanchefieur : Sc trou- 
nay le Royaume d’Elpaigne.Iecroy uant par cas fortuit la porte de là 
toutesfois que Dieu (m’ayant con- chambre ouuerte,entra Sc veid Flo- 
duit en ce lieu ) fortira & mettent res Sc Blachefleur endormir Sec ou 
horsdedâgervo’&moy, parmef- chez tous deux dansle lyt: dequoy 
memoien. Et attendant ionlàinâ il demeura mcrueilleulementaffli- 


vouloirûe vousprie,madame,auoir gé,& penlânt comme le prince Flo- 
agreable, que votre humble fauorit res étoit entré dans laTour , forcit 
puiflè cueillir la rôle & bouton de de la chambre, commandât Içauoir 
ioyflâ nce amoureulè , qu’il ha touf- de luy,qu’il étoit.Quand lès cheua 
tours tant efpcrée.QuandBlanche- liers eurent prêté obeillànce - à lôn 
fleur eut entendu le gracieux langa- commandement, ilz luy raporterét 
ge de Ion amy Flores , elle luy dift que leCheualier eftranger étoit Ef- 
ft’clhre rien moins contéte que luy, pagnol : Et que par l’induftrie de là 
d’alpirer à ce point, loubz condittô mere,qui étoit magicienne, il auoit 
qu’u fe fèroit baptilèr : luy remon- cfté côduit en la chambre de Blan- 
trant n’cftrc choie hônefte n’agrea- chefleur . L’Admirai fut tellement 
ble à Dieu,qu’vne chrétienne s’ar- eprins décoléré , qu’il feit mettre 
retaft par mariage auec vwMore. A c es deux amans dans vnc oblcure 
quoy Flores s’acorda & promift de prxlon. 
l*epoulèr,auffi toft que Dieu les au- 

roit mis hors de danger. Et pour rc- Comme Flores Cr BUnchefleur furet 

flre plus grande prèuue de ûfoy Sc mjs hors de prifon pour efirehruU» e^. 

promeflè,printpouren(èigne&ar- chapitre, xvi. 

mes, le ligne de la croix , auant que Admirai , commanda au 

faire yflue de la T our . Failànt reli- M Concierge,que les deux 

dence en laquelle , le lendemain du S| prilônniers îuflènt gar- 

jour 4e Palques Flores Sc Blanche- dez lèuremenr , iulque* 

fleur, etants couchez tous deux dâs apres la feftedePalquesdaquelle ne 
vn ly t, l’ Admirai commâda àvnpa- futlî toft pailee , que l’Admiral les 
ge , d’aller trouuer Blanchefieur en enuoya quérir, puis leur demanda 
la chambre:mais quand il fut arriué comme ilz (c congnoifloict : Flores 
à la porte,Glonfla luy dit que là da- luy feit entendre que BlanchefleUr 

&luy 
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& lui étbiémnéz le propre iour de d’auisque luy& elle tihffet l’aneau, 
Psüfques .fleuries, & auoient efté alors qu’on les voudroit ietter dans 
nourriz enfcmble durant leur en- la- fournailé.ou la flamme n’auroic 
fanre,oulcuramyriés’etoitfbdéc: potmoir les outragér,à caufè delà 
en forte qu’il auoit cité contraind vertu & propriété de leur pierre, 
d’abandonner le pais d’Espaigne, Quand les miniftres de la iüftiee 
pourla venir cerchcr(encorequ’el- eurent mis le feu au boys qui éfoit 
le fuft ciclaué , &c fille d'vn^ehretien preparé:les deux amans fupplierétà 
. &chretiemie.)Qmntl’ Admirai ce rAdmiral, que tous deux enfèmblc 
fut informé de Flores, pour obuier fâhs âucune conduitté, feiflèht cli- 
que autre; chenalier nentrepriut trdedans lefeu:ce qu'il leuracorda. 
hardiedè tant fort temeraire > il or- Au moyen dequoy, Fibres & Blan- 
donaqueBlanchefleut et luy fudét chefleur,tenans tous deux la main 
brûliez tous vifz, pour leur faire furl’aneau.fè lancèrent dans le feu, 
fjuffrir tourment plus excefsif. Le ou îlz- feiournCrent 1 ’èfpace , d’Vnc 
iour enfuiuant le bois n’eut plu- hcure,fansrèceuoiraucün dômagc. 
ftoft.efté aflèmblé , que' Flores & Ce que aperceuant l’Àdm irai & fts 
Blanchefleur furet conduitz au lieu "cheuahers , ilz prîndrent opinion 
de iiiplice: vous auerdlsant , que • que leur mort n’e'toit aucunement 
Flores craignant perdre 'famye, ’et agréable àleursdieux.Etfurlemef- 
qi/c elle mouruft. de crainte, luy feit me inftâtl’ Admirai cômanda qu’on 
prefent de Taneau que fa mertf luy J îes euft à mettre horsle feu , & les 
auoit donné: la pierre duquel âüoit ' àuoir fait Condüyrc deuant luy, pria 
telle vertu, que celuy qufda portoit "Fldresliiy vouloir declarfer qu’il e- 
ne pouiïoiteftre offencé de tes en- toit,la(Tèarâtde le faireh'onorer (elô 
nejnis en mourir parfeu ne par eau. (à grandeur & autorité. Flores qui 
Dequoy Blancheneur receur âffêu- m’afpiroit fors mettre eh liberté û, 
-rance fortgrande,& demanda àfqn myéüx aymée,feit entendre à l’Ac|- 
amy fi £a mere 1 uy enauoit dônd’-èft- • mtrafqtfil etoit filz de Fœlix Roy 
coccvn autre: a laquelle Flores feit •dTUpaigneüaquélIéil n’auoit craint 
reponce, nWoir en fon pounoir <Fabîd6ner,ponr ramytiequ’flpbf- 
queceluy qu’elle pdfscdoit: Et luy 4oît à Blancneflebr. L’Admirai ert- 
-«lifbqu'iiaymoipbeaacop plus mou- tehdât.qué Flores etoit prince d’E- 
-rir que fouffrir luy voyr prendre fin, fpaigrreyftit grandement falché de 
veu queparfon bccafion.clle auoit t s’ eftre môhtré cruel entiers luy . Et 
-ecoèôdamn^ej'Blahchefleur qui qa- Ji pour luy fdire oublier l’imufe qu’il 
-ûoh autre defîr , que dé fbiâfrir la "lüy ^uôit eté faine/e pfînt à l ’aCblèr 
mcfme peiitcihui ferait prepârée'bcba^lêr. Lej^fiah.tluyvoulbir'par- 
çourfonamy, luy dift qju’éllcétoit' donnef,&:s’ , aflèuierdé‘n’auoir êtk 
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ofFence’fiparcaS fortuitfefuft fâi&à én E fpaigne.Flores voyait l’honcffe- 
côgnoitrc.Florcs voyât la faueur.de xé que l’Admiral luy prefontoit: le 
laquelle l' Admirai yfoit enuers luy pria luy vouloir donner Darius, fan 
luy faifit la main, le mettant en de- : hoffc,ladamoyfolleGlorifia,&kCa 
.uoirdelabaifer.Mais l’ Admirai ne pitaine de ta cour. Ce que l’ Admirai 
le voulut fouffrir-ains le frit con- luy otrroya,& luy feir armer fix naui 
duyre au Palais ,ou il le feift honorer res:Dans lefquelles, Flores & Blan- 
comme enfant de Roy. E t cependât chefieur,s’allerér embarquer,quin- 
il écriuitau Roy d’Efoaigne: l’auer- ze ioursï apres,au port d’Alexadrie, 
ridant ce ■ qui étoir aausnu à Florès ou l’ Admirai &les Cheualicts delà 
jfon filz en Alexaadrieqjour n’auoir xnaifon leur feirent compagnie. * 
congnoiflânce de fa grandeur. 

..Comme Flores {y Blanche feur, rom. 
\Comme T i/tdmaral enuoya au %oy d’Ej' mondèrent aux Mathelo^de faire 

- pairne.IncheualierÆefcuyrie, 1ey/le:Etde L fortune oui courut fur 

çhÀpitrb. xvii. mer. 

E CheualierquerAdmi- oha p r t r r. xviri. 
ral auoit enuoyc enEfpai - Près que les n autres qui' 

gne demeura longuemët conduifoiét Flores,eurct 

a ie rendre au lieu,ou fai- abandôné le port d'Ale- 

. foitrefidace le Roy '& la Roync d’Ef xandrie, vn venteôtrâire 

. paigne: lefquelz croient afflige z au comméça à fe leuer,& la mer a s'en- 
,pofsiblc , acaufède lad longue ab- fier: en forte que les- Mariniers ne 
.fonce de leur filz, & croyoieut par- pouuansguyderleurs vaiflèaux: fu- 
^iaittemét qu’il fufit.morc , iniques à rent contrains & mettre. en la mercy 
ce quelecneualiçr d’Alexâdrie leur . des vagues & furieufos vndes , & 
feit enrédre le contraire: dequoy itz coururét forrune deux fours &deux 
fceurét merueilleufomentbon grc à r nui&z: Sur ta findefqueHes,le Car 
.l'Admiral: à qui Flqresièrtentédrç, . pitafoe des nauires commanda aux 
_Vn iour qu’ilz fé pouemenoiét ,qqe Mathelofz qu’ilz.euficntà dechar- 
j^youloir étoitieretirercn iarconçt jger le vaiflèau ou dtoitrFlores , de 
jJu Roy fbn pcre : le quel oprcfsé de .couper l’arbre que’ là ncfne pou- 
vieilleflè.nc pouoit vaçquer au gop .uoitfoufFrir,.c« qfc’ilzrnevoulurcnt 
. nernftnérdè fon Royaume, fas grad . faire, fans en demader licenceà Flo- 
nauail J’Achnir^I juy. dit que noq tjït , res,àçaufe que TAdmiraHeur audit 
• feuletucr, iljetqtt conter fit if foired dopnp charge de lùy prêter obéit 
.. fon vouloîfîiins^ pria. prendre ce r fan»è, ; JEtâprcsiq.u’ih cuienteucô- 
'.j^.l n yjfefôi|:plu$^eé^leenfotgp- 0 gp dç fa grandeur, ilz ne tardèrent i 
^.l u7 dq^t.co^le tràîdportçt . ipmpre ; r,aüb*c 8c £ décharger te 

vaifièau 
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IX 


vaillèau, pour expérimenter , fi for- 
tune leur voudrait tourner fil belle 
face. Mais à peine eurent ilz abbatu 
l’arbre» que notre Seigneur guyda 
leurs vaifleaux au pié d’vne Ille, que • 
les Mariniers perluadercnt à Flores 
d’aller vifiter, iniques à ce que le 
tëps le trouuaft propice pour naui- 
ger, & que leur-Nauke cuttefté ra- 
coutrce.Flores voyant que la necefi- 
fité luy cornmâdoic d’ en vlèr ainfi, 
eit mettre ce qu’il auoit dans vn el- 
quif&s’eftre mis dedas auec ceux 
ui l’acompagnoient » le feift com- 
aire en l’ille , qui n’etoit habitée 
que de Cerfz,Cneureux, Sangliers* 
& autres bettes fauuages,vous auer- 
tiilànt que Flores ne fe lut pluftott 
tendu das l’ille,quc le nauire fut mis 
àfons,qu’on n’aperceut autre chofe 
hors de l’eau,fors la cage (qui par les 
mariniers ett nommée Gabre),Pûur 
railôn dequoy Flores Blanehéfieur, 
& leur compagnie, feiourhetét plus 
Ioguement quiln’audient penie eh 
cette ille,ou ilz ne viuoient,forsdcs 
bettes lâuuaiges.&beuuotét de l’eau 
las autre choient caulè que leur pain 
leur.&oitfaîlly^dequdyflorcsfutjre 
duk en grad e'connernentyduque l, il 
feit part à BLacWfleurtluy dilat;!Ma 
dame , vousftauez éicognoittcz alr 
lèz, le trauail pénible, auquel fômes 
reduttz pournoz pechek : pour rai- 
Ibn dequoy ie me faisacroire, veu la 
necefsitè, de laquelle nous Ibmmes 
lôrtiz , que votre loy exccde en.vcjd- 
tû toutes les autres, côme celle q-ui 
ha eûe dônee par le Dmu foratccaiti» 


l’aide Sc lècoürs duquel, ie prie vou 
loir requerir,attin de pouubir lortir 
de ce lieu , pour nousrédre aux ter- 
res du Roy môpete.Blachefleurqui 
auoit regret voir mourir tant de no- 
bles homes, cômença prier Dieu,a- 
uoir pitié d’elle &de ceux qui étoiéc 
en là compagnie. Et ainfi que Flores 
&ellé, eurent acheué leur oraifon, 
ilz apetccurent venir vn Nature qui 
étoit defancre des Barit , pour naui-- 
ger en Alexandrie. Mais la fortune 
rauortfàit lurgîr & afriüer en Tille 
mefine, on don Flores & Blanche- 
Heur, anoient prins terre. Lelquelz 
furent par eux trouUez dans vne ca- 
verne qui étoit allez prochaine du 
orr, dequoy ilz receurenr grand é- 
aifièment.Mais ayanseftè auertiz 
comcla fortune les auoit contrains 
de le retirer en ce lieu : donnerai lo- 
uages! Die» pour les auoiredduitz 
en cette hle^ou par-leur tnoyeniFlo- 
res & ceuxde là compagnie, auoiét 
eulêcours.Lepruiced’Efpagne pria 
les mariniers le vouloir conduire en 
leur nef, pour quelque propos qu’à 
auoit àdireau PatromCe qu’ilz luy 
acorderent. • Et l’auoir réCeu au Heù 
ou étoit leur patron,luy feit récit de 
loh infortune : priât le vouloir por- 
ter luy & lès gés dans Ion nauire en 
Alexâdne,ou il ne faudrait le conté 
ter à lâvolunté.Mon vaitteau repôd 
le PatrÔ, outre qu’il cft petit,eft gra- 
demét chargé, lî que ie n’ôlèrois en- 
treprendre conduire votre troupe, 
làiis defehargert lamarchâdilê. Flo- 
res aut congnoiHâhce que le Patron 
F x mon-* 
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montrait fcmblant de luy faire plai- 
fir,feprintà dire: Seigneur. Patron, 
aflcurez vous que ie ne faudray à 
vous faire deliurer , deux fois plus 
d’argétjque vo 9 ne fçaurics védxe ce 
que vous laifscrez en cette i(le pour 
me fauorifer . Au moyen dequoy le 
Patron feit delchafger la marchan- 
dée, & fix de les homes pourla gar- 
der :auiquelz auoir laide, viures abô- 
damraent.Flores Ces gés s’embar- 
querent,& conduitz par la grâce de 
Dieu,eurét fi bon vent qu’itzfe ren- 
diretenpeu de ioursau port d’Ale- 
xandrie, ou Flores depçlcha vn che- 
uaucheur , pour aller dure entendre 
fon infortune à 1* Admirai du Caire. 
Lequel auoir fait lecture des lettres 
que Flores luy mandoit, cômanda à 
fcs gétilz hommes de monter ache- 
ual,& en leur compagnie fe meit en 
chemin pour, aller voir Flores qui 
étant aucrty de fon armée , fortir 
d’Alexandrie pour le receuoirSc l’a- 
Uoir decouuert , le meit à pic pour 
luy bailèr les mains, ce que l' Admi- 
rai ne voulut foufifrir ains le fèit 
promptemét remonter, le priant ne 
le vouloir triiler , veu que cettoit 
choie naturelle aux homes de per r 
_4re & guigner, Ce dit, il cômâdàfàfe- 
( re armer lés quatres meilleurs Na- 
uires qu’on pouroit trouuer & ce 
pendant qu’on le trauailloic de les 
cquipper,Blanchcfleur fafemme,& 
4uy , eurent commodité prédré leur 
.plaifir en Alexandrie , ou itz feirent 
ièiOur l’Ëfpace de quinze du vingt 
dours/uc la fin defquelz, l’ Admirai 


congnoilïànt que Flores ne délirait 
autre choie que d’aller en E lpaigne, 
ne le voulut abandonner , iulques à 
ce que luy & lès gens furent embar- 
quez. 

Ctmme Flores print congé Je t Ad- 
mirai. Cr feit départ £ Alexandrie 
pour aller en Efpatgne, tu U fe feu bap 
tifer. 

CH APJTRE. XIX. 

A munition qu’on auoic 
fai t préparer pour le .voya 
ge du prince d’Elpaignc, 
n’eut pluftoft été rendue 
dûs Ces vaillèaux,que luy & lès gens 
lè rendirétau port: & aperceuâs fiir 
les deux heures du matin,que legra. 
deux ÔC amoureux zephirus les là- 
uorifoit,cômmencerent à faire voy- 
le,en forte qu’ilzlè rendirét au portf 
de Cartagene la deuxiefine tournée 
apres leur départ, ouilz prindrene 
terre tendans louanges à Dieu,qui 
les auoit conduitz feurcmerit en ce 
lieuou la côpagnie s’arrêta pour paf 
ferlànuiéh Maisleioür enfuiuant 
Flores ayant fait mettre en terre, cc 
quel’ Admirai luy auoit donné : fine 
entendre fon arrinéep'ar vn courrier 
au’RoÿFœlixfonpcrc , &àlaRoi- 
ne *. le s auer tillàns d’eftre chrétien s* 
& que fi leur vouloir étoit faire en- 
trée en la Loy chrétienne qu’il ne 
làudroitdeleur obeyr cômefilz.Et 
iàilat le côtrairè, il les aurait en tel- 
le réputation qu’on doibt auoir Ces 
mortelz ennemis. Quand le Roy 8c 
JaRoync d’Elpaigne furent auertiz 

que 
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leur filz étoît ,amué:Ia trifteflè en la 
quelle ilz s’etoient tnainrenuz de- 
puis Ton départ fut totalleméteflô- 
gnée de leurs péfees : Mais leur grâ- 
deur trouuoit fort étrage de quitter 
la Loy & crcance:en laquelle, eux & 
leurs predeceflèurs s'etoient nour- 
rizjpour fuiure là voye des chretiés, 
qui auoitefté prinfe parleur filz Flo 
res, voulas complaire auquel, furet 
d’acord renôcer Mahô pluftoft que 
faire perte du prince leur filz , à la 
perfualîon de qui fut conuertye à la 
Foy de Iefuchrift dans fix moÿs la 
plus grade partie d’Efpaigne.De la- 
quelle fût accepté prince & vray he 
ritier Flpres Sc en mefme degré Blâ- 
ehefleur là femme , qui luy mettant 
en mémoire le Capitaine de laTour 
du Caire, il le fcit gouuerneur.d’Ef- 
paigne:luy faifant époufèr Glorifia 
damoifellède la piincedè Blanche- 
Heur. Et àfon hofte Darius,fut do* 
■né le gouuernementde Saindt Jac- 
ques, recédant plaifir indicible, d’a- 
uoir fait (cruiceau prince Flores : le 
perc & mere duquel , ne ràfderem 
beaucop à mourir: Aumoyé dequoy 
il fut couronné Roy en Elpaighe,& 
eut vn filz deBlanchefleUr là fem- 
me (appelé.Gordion) qui fuccedaà 
la corône du Royaume, & régna fur 
les Efpaignolz,apres que le Roy Flo 
res fo ri pere fut créé empereur de 
Romme. 

Comme le Prince litres fùcceda après 
la mort du Kgy Fœlix fin pere, a la Co- 
rinne du royaume £ Efpaiçne,tadmi- 
nifiratio duquel fut par luy remifiau 



H 

prince Cor dion fin fil ^ , a eaufi au' il 
fut créé Empereur de Homme. 
CHAPITRE. XX. 

A cruelle Atropos voyant 
le Roy Fœlix & la Royne 
fi femme en bon e’tat,ne 
tarda beaucop de les en- 
uoyer au dernier logis ou ilz auoict 
efleu le repos de leurs corps, iufques 
au iour que le iufte &fouuerain iu- 
gc feraailis en îugement pour rc- 
compenlèr vn chacun Iclon là vie, 
en laquelle il fera maintenu & con- 
duit. Ce qui ne fut pas beaucop a- 
greable au Roy Flores qui receut 
encores afflidhô, fur le point qu’on 
luy prefentoit la corOnne d’Efpai- 
gne:Car en vn mefme inftant on luy 
veint aporter nouùelles,que l’Em- 
pereur de Romme étoit mort: Au- 
quel par droiéture deuoit heriterla 
Royne Blachefleur, comme fille du 
prince Perle : la mort duquel, étoit 
pcalion que les plus auâorilcz de 
l’Empire le formaliloient les vns 
contre les autres :Et ne vouloiét re- 
çeuoirk Royne Blachefleur trouas 
mauuais que vne femme euft pou- 
voir de commander à tout vn Em- 

Î >irc. Etpdur cette railon ia parcia- 
ite étoit entre eux merueilleulèmét 
grande: Encores qu’apres la mort 
du Prince Perle , les Rommains le 
fuflènt retirez en Elpaigne,pourra- 
chapter lapa nccflèT opalïè, La mort 
de laquelle leur fut déclarée : Au 
moyen dequoy ilz le milrent en dei- 
•uoirierter hors de captiuité Blan- 
chefleur lâ fillequc IcRoy Fœlix ne 
F 3 leur 
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leur voulut bailler, acaufc du bon 
vouloir que Flores fon filz auoit en- 
tiers elle. Mais quand ces deux lo- 
yaux amans eurent eu entieremét le 
Royaume d’Elpaigne en gouuerne- 
méc fix mois apres la mort du Roy 
Foelix, ilz prindrent vouloir s’ache- 
miner à Romme , pour gaigner le 

Î ;râd Iubilé: Si elle qu’ilz ne Ce vou- 
urent mettre en chemin , fans êcre 
equippez félon leur grandeur, pour 
en laquelle Ce maintenir, furet aeô- 
pagnez de cent cheuaiiers: auec lef- 
quelz le Roy Flores & Blanchcfleur 
amuerét à quatre ioumées pr^s de 
Romme ou le Roy d’Efpaigne vou- 
lut (ciourner,pour donner auertif- 
femetau Pape,de £à venue: luy fup- 
plianr treshumblement vouloir cô- 
mâder a fes founers,luy faire prépa- 
rer logis,en lieu ou fa fam&eré con - 
enoitroit pouuoir tirer plus de plai- 
fîr & de ièruice de luy .Le Sain# Pe- 
reayat reCeu lettres du Roy Flores, 
cômanda à lès gens faire deliurer le 
quartier qui feroit plus agréable aux 
marefchauxdes logis du Koy Flores» 
Et ce pendâr fa fàinéteté mâda qué- 
rir, tous les cheuaiiers & principaux 
fêigneurs de l’Empire , leur fanant 
entendre & fçauoir.que le Roy Flo- 
res , d’Elpaigne , étoit en: chemin 
pour venir gaigner le grand Iùbilés 
conduifant auec luy la RoyneBlan- 
chefleurfâ femme,à qui par droit & 
raifon l’Empire deuoit lucccdenôc 
leur perfuade qu’ilz euflènt à rece- 
jjoir le Roy Flores, comme vray £ei- 
gneur de l’Empire- Les Romains 
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voulans obéir au làindt pcFe, s’acor- 
derent d’en vfer, ainli qu’il auoit cô» 
(cillé. Et pour apailer la diuilîon Sc 
parcialite,qui étoit entre eux,remir 
rent leur different à vn ancien che- 
ualier , iâge au pofsible s’acordans 
ne aller au contrare de Ion ordon- 
nance, fu r peine di la vie.Le cheua- 
lier, nommé Proiper Colonne , iua 
gea pour l’vtiliré de l’Empire, la cou- 
ronne appartenir au Roy Flores & à, 
la Royne BlancheHeur fà femme. Au 
moyendequoy les habitas de Rom- 
me les receurent fort magnifique- 
menr,& en grande triomphe & fo~ 
lennité , furent coronnez Flores Sc 
Blanchefleiuvén la Citéde Romme; 
ou ilz furent grandement honorez 
&aymez de tous leurs vailàux.Auec 
l’ayde defquelz, laFoy de Iefochrift 
fut par eux aügmétée , & femblable 
réputation aquift le Roy Gordion 
•fon filz en Efpaigne,ou par fes biens 
faidtz ri ne rendit moindre gloire de 
luy à la pofterite que feiftl’Empe- 
reur Flores fon pere. En la ferme a- 
xny tié , duquel , vo* aperceuat main- 
tenir trefuertueux & noble foigneur 
ie m’etudiray célébrer votre renom- 
mée, en (bctequela mort Scie 
temps n’auront aucun 
pouuoir de la ren- 
dre e tain te & 
enfepuc- : 

' * t N. i 
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N pafloureau qui pegfitult 
y dppellotk s 

D'arJdut amour de Claudi- 
nt IndUit: 


D.oteyeuloircn tabcautéfier. 
t La blanche fleur tombe fiiche Cr fleterie 
La Meme noire efl,toufiours recueillie 
T» ne me ^ eux Jhetas Claudine aimer 


( Ufuelle etoit aimée eh>n pafieur Ne. quel ie fuisses autres i informer. 

^Cutre que luy) crnauoitpas cet heur O que bien efl,de lait, ma huche pleine 
D'en esperer auoir la touyjjance* > Rue de moutons J ay a U blanche leme? 

Mats pour tafeber prendre refiouyfjxce Quatre cens bœufo , te lté fiubs U toug, 
faifiit, tout feuljes bois, le s mos? les plat four cuit tuer mes grandes terres 
nés Aniou 


Chanter cubain fis amoureufis peints , L’yucr, Esté laytoufiours nouueau lait . 
Dijon t ainfito cruelle Claudine, le chate anfi comme ^ fmphion fiuloit 

De ton amour fuif-ie ,helas,tant indigne Chanter, alors quillntuloit fauencer _ 
Que mes cbanfins ne Cueilles receuotr Auprès du Mont Aracynthe amafier 
Ne y eu* tu point de moj . piui auoir t Ses gras T or eaux. le ne fuis trop difforme 

Tu me feras 4 U parfit* mourir • N'a pas log temps qtjay cotemple ma for 

> i/nVj fl mouton qui ne y oifi courir me, 

Soubs lafrefehe ymbre cr quilneÇyrc Défi us le bord de Loyre, quand le \ent 

créas- ' ■ • N et ai gît oit y atn fi qu il fait fiuuent. 

Artefl Lenard auquel bien fort ri agrée l Dtitfic ne crains, bien que tuenfiis iuge 
Dùbuifionet la friche eip^pUifate ombre Que plus qu à moy,d Daphnis on adiuge 
il n'efl bergerciores juïnay+giid noire De grand beauté :ft ïamais ne de f oit • 
De Serpolet,# Aux fleurant, ancafie^ _ Celaqu'en l eauyj nurant, fi aperçoit. 
Tour rafrechir Us Moifionniers lafie^x O plufl à Dieu qu or este petit haitter 

Mais te Juiuant au plus brullant Eflé^ Auecques moy fur Uschams habiter y 

lenay ïamais en. tel repos été* \ - Prenant-plaifir en ma loge champêtre* 
Ne Jeroitil beaucop meilleur pour Ita mener les troupeaux aux chams (ai 
vCWj •* ‘’n - . j/ .7..* - ^ /.\têfît' ♦« C *v. / •• v 

De marrejter{ chaffant JC amour Comoy). K ÇextcsiPdfi\on t'acompar croit 
A renforce^ quelque h^o ïtouuelle>\ Lors que chanter quelcun J ecout croit. 

Bien aûètpjfôis deulcc plaifiutf&ï bptfe Pan natté lé' premier fi me fiemhle * 
tas t belle Usine y nt il tant t'obïicr . 'Shgth*cv joint plufifiursflufies enfimfle 
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Pan a garder ne fut ont pareffeux 
P eus troupe AUX) ne la matflresdiceux. 

Ne penfe pds chofe de petit pris 
L'art de flufler : Car pour en offre épris 
myntc ha ilepèrgné quelque chofe} 
fay ltne flûte yÇr affirmer te tofle 
Que dû inégaux flpt tuyaux de fectif 
Composée eflue ray de Damete eût. 

Et dsft (mourant) s'ordonne ypour le fleur. 
Que tu feras le fécond pofleffeur 
De cette flûte } çr ainft se le yeux: < 

Se flot mynte en fut fort enuteux . 

fay et auatage,en >9 dangereux y al, 
Trins deux C heureux } engrad peine çr 
trauasl 

Qui ont encor la peau de liane tachet: 
Par chacun tour eff la tette flèscbe'e 
De la brebis qui les y a alasttant , 
OrTheffylis teeux fouhastte y tant 
Qu'a la parfin ilzjcront et elle pris 
Puis que mes dons te font tant à de pris 
Vsen -"Vif» a moyflelle se te fluplie , 
Les Nymphes t' ont la corbeille remplie 
De beau lys blanc : Nais la nymphe gete 
Par les iardsns efl ores dsligen te 
u frecuilhr,des fleurs >yn gros paquet 
Pour t'en chosftr >» bien fleurant bou- 
quet. ' ' 

Et quant à moy, il n y a Huile forte 
De nouueaù fruit, que meymefl me n'a - 
porte 

il n y aura Laurier, Mirte, Cyprès 
Que te n en prenne y n rameau tout ex- 
près 

Pour t'aporter y car to 9 trois fle me flexible, 
font bonne odeur quant sis font mis ht* 
jèmble: 

Pauure fenault. folie te furràonte. 

Car de tes dons Claudi*è n 4te utntteêU. 


(CT!. 

Et fi tu yeuxaontendre pour donner 
la Joldi,nefebarrp guigner. 

Las mtjerable l or quay-ie prête du} 
fay, tant fuis flot,, a Jfufler é pan du 
Les belles fleurs : O" aux claires fontaines 
Les pourceaux mii,pour les rendreyilai- 
nés. 

Mais que fith^tuv de fins dépouruetoe 
Les Dieux ont bie aufltleur demeure eue 
Dans Jesforefls: Paris Dardain encore S* 
Face P a Us fade mourante orts 
En tes chateaux:que les fore fis ramées 
Soiet de par nous fur toutes chofe ayméea 
La Lyonhtflfe h omble çrfurieujc. 

De pourchaffer le Loup e il curieufe 
Le Loup la cheùre:çr U Çbeure laflciue 
Efl de cercherje Treufle-grand \ptrifiue 
fenauli pourchafleflo Claudine, àgeflir ■ 
isfuecques toy : Chacun fuit fin p lai jir 
Regarde "V» peu: les Bœufs f en re- 
tournant, 

y ont leur harnois , { fendu au col tramant 
Et le Soleil defaillant fart paYôitfe * 

L'ombre plus grand, qui ia commence i 
croître: 

isfmour pourtant me brulle O^ tne ton - 
flimkie, ; 

Car,enaxso^tyquel remtde èft en finie 
penauhyÇfrtaféltybelds que/ft folie — ^ 
Tt tient faifyyCrfifort ton cueurlie - 
Tu bas taysgneen t orme tout futilité 
Faute à demiineufl il pas mieux >4/» 
Pour notre yflag e; >» ouurage entrepré L 
y dre 

D' ofliers mollet ^ , ou de quelque Une 
tendre} ■ ' ,J * \ . 4 ' r-*- * r '- 

rntfira de ton amour eprsflé 1 V • v - 
Si ta Claudine è tiares te meptift. ' 
PIN. 
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N te premier chabitre y fera confeil, prononcèrent cotre Blanehefleur 
fait mèntiàn corne le jhrirtcé Chdttre.ïx. ' 

Perfide pneu de t Empereur Comme Flores occit le Sénéchal dans 

de pomme y print fin chemin le camp. Chap. x^ 
a Milan yOU U épo ufa la princejfe Topajfe Comme Flores feit retour a Montorio, 

file au Duc de Fer rare. C/ta-j ou il auoit laijfé Jon gouuerneur . cha- 
pitre premier. pitre. xj . 

Corne le prince Perfijpoujala prin- Comme le premier maifire etyflelyeut 
cejfe Topajfe yfille au Duc de Ferr are: Et commandement du poy y d'aller Rendre 
du grand triomphe jus fut fait dedans la Blanehefleur . Chap.xij. 

Cstte de Milan. Chap.ij. Comme Flores print la hardiejfe dtal- 

Corne le-fiigneur JPerfeJa Duchejfe 1er ~\eoir la tour. Et de ce que luyadutnt 
TopaJpyCr lf Dncde Msllan prindrent^Chapitre.xtijî ! j' / T , ; y ■*> 
leur chemin pour aller à pomme trouver , . Corne Flores fi, flecouurit au C apitame 
t Empereur . çhap. iij. * CT de ce quil fi prefinta faire pour luy 

Comme le prince PerfiyCT Topajfe Jà chapitre. xiiij. 
femme feirentrcftdencedas pommeler Comme le Capitaine feit mettre Flores 
decequtlleuraduint.cha.iuj. das la corbeille ^affin qu'il eufl comodsté 

Commet^ngef aparut en dormat à de pouuoir parler à Blancheflcurf amyt 
Topajfe y <y* de ce qu il luy di fl. Cha- Chapitre. xy. 

pitre . > . Comme Flores O* Blanche fleurirent 

Comme le Seigneur Perfi,£rTopaJfi,fei mis hors de pri fin pour eflre hrullc 
vent départ de pomme pour aller a fiinll chapitre. x^j. 

Jacques y ou il^furent prsns par tes Mores Comme t ^yfdrhiral enuoya au poy et 

Chapitre . >; _ Ejpaigne ch escalier defeuyrie.chapi 

Lettredu poy F/rlixyàla Poyne 4'E* tre.xyij. 
ffaigne fa femme . Corne Flores O* Btachefleur comade- 

Come fapoyne dÜEfiagney feit grad ret aux Matbelot ^défaire IroUle: Et de 
dueUàcaufi de la mort de Top affila la la fortune fut courut fier mer.cha.xyiij 
faueur de qui >e Ue comandaà la nourri (fe Corne Flores pxintcogé det^fdmiral, 
steflre curitufiyà bien nourrir f infante CT feit départ <T ^çlexadrfi pour aller en 
Blanehefleur. chap.yij. v , Ejjaigne oujlfifiitbaptifir.Cba.xix. 

Comme Flores CT fin gouuerneur >a~ Corne le prtee F lofes fuccèdd a la corone 
compaigne ^ de plufieurs chcualrers jaif du poyaume i Ejjognètjadminiflratiin 
firent U court du poy et Ejjajgnr> pour duquel fut par fuir emifi * { Jonfll^a eau- 
aller trouuer le Duc de Montorio. Cha- fi jtf il fut créé Empereur de pomme, 
pitre, y ij. n \ \t i o ç v: fihfpitrc^ T 

La fintence que le Ppycr ceux de fin 'Fin. 
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L A C O MP L A IN TE E T 

AVIS, QVE FAIT L V Z IN DA R O 

PRINCE D AETHlOflE A l’JNCONÙ OA- 
MO VE, ET V N E DAME! CONTINVEB 
I VS QVE S a' LE VR FIN MISE 
DE GREC EN CAS* 

' ' •• • T LL LAN "" 

' Puis tranflatee eh François, par laques Vincent du Creft 

Arnauld enDaupHiné. Aumônier de njonfieur 
le Conté «fAnguieri. » 


5 V R LA TRANSLATION DE LA COM- 

PLAINTE, qVe FAIT LVZI NDARO,' PRINCE 
<:■ ■ d’aethiopib, contre AMOVR El 

SA DAME. 

I 

SONNET ‘ 


£>e P. Trcdchan d'Angers, 


Q uiyeut au yifeomprendre U nature 

w De cil qui eft de tous humains yainqueur. 

De teluy ta quiya perçant te cueur 
• ; ’ . D 9 yn dard cruel 3 a toute créature, 

Ke cherche point y n Tableau, ou peinture. 

Ou figure y (oit le char triomphant 
De CHpidê»>ce trop cruel enfant, 
peprefentant le y if déjà pointure t 
fen yienne icy qui la Voudra fàuoir, 
pinéêntjà tous la fait connohre 
• Soülïle fuhiet de cette hifioire feinte, 

OutEjpaignel ne fi pLindra^ainçois 

f ébahir aji y otr parler françois 
Si proprement ,en faijan t fa complainte . 

V. • ' ... 

T «VT A- V N P O I MT • 
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PLAINTE ET AVIS D’VN CHE. 

va l ier; NO MM E LVZINDARO 1 


A L’B M C O M T Ri* 
S A D A M E, C 
- IVSQVES A 

M Nciennemét,laGtece fut 
gouuprnée par- vn Roy 
fort fçauant aux lettres^ 
lequel auoit vue fille, t-ât 
fort douée de beauté que plufieurs 
grans feigneurs. Princes^ & Roy s; 
prindrent volunré , s’acheminer en 
lacoür de ce Roy : ou, entre lesauf 
très, vint le prince Garinaldo filzdii 
Roy d’Albanie; qui pour la beauté 
de la Princefle, & délirât être impri 
mé en la bonne grace,feift dreflèr 
ioûtes&rournaiz: &s’y maintint 
en forte que l’in fa te eut cônoiflâce 
de là peine; Puis fafeâriônatelfemét 
en lùy,que la couleur deïôn vilàge, 
feit connoitre le bon vouloir qu’el- 
le portoitau prince d’Albanie. Ce 
qui ne peut être cele' au Roy, qui 
vifitant fès liures, contient l’afediô 
de cei deux amans îgc crargnSt que 
fà'filfe fuft deieue par te prince d ! 
Albanie, tempo rifitufqucs à cexjue 
Diane euft le regne,& goauerne- 
ment du milieu de la Zone qui-Iuy 
apartienrrPuis ayant faitfesadrura- 
. rions, fignes,&charadberes,.entra 
en la ! chambre de i’infàntcjfi.filie:& 
l’auoir GuGe;6c mifè encre lès ■ bras, 
la porta en vn chateau,afisfurle 
bord de la mer joignant le mont 
ïialînt Ec'énchanta l’encéihte, en 
forte qu’on n’y pbunolt ' entres 
, i v :tl . ; .1 


d’a M O V R, E -T • ;; ; 

: O N T I N- V E B > . - 
’ IEV-R. PI N.- 

( 

pourvoir la princeflè. Laquelle fut 
delaiftéeen cçttc for trefle du Roy 
fbn pere,qui fè rendit auat que le 
iour euft piôtréfàciarté,éir la Citté 
principale ■ de fon Royaume, fans 
que perfonne eut-connoiflàneede 
fbn entreprife. Et fur l’heure que 
i’infartfeétofecoütumiece fe met- 
tre hors du litiles damosentrefent 
en fa chambre pour ta voir 8c A~ 
coutren Mais quand elles aperceu- 
rent que la princeflc n’étoitdans là 
chambre , cômenceréràfè plaindre 
fort hautement,!! que leur cry fut 
entendu par ceux du palais, lefqueht 
ayateit cônoillànce deleurdueil, fo- 
ret edtédre au Roy,la perte delà fil* 
le.Lequel difsimulant, & fàignont 
ignorer en quel lieu elle auoit été 
conduitte,feit depefeher courriersi 
pour auertir les viles , & châteaux 
defrontiere du pais deGrece,&fai- 
gnoit qu’vn Géant, grand magicien 
euft dérobé lâ-filfe, pour. venger la 
honte qu’il auoitreceueaux ioûtes 
lelquelles furent incontinent rom- 
pues, ■& le palais coouert de drap 
noir, en ligne de trifteidè.* laquelle 
allàilit tellement le Prince d’ Alba- 
nie, que- làns dire mot à perlbnne 
viuante,abondonna la coûte. E t ê» 
tre arriué au Royaume-d’Albame 
trouuafon Per e mon; Parquoy cô* . 

G x- . manda 
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mâda fairedueil,â ceux de là touffe ; d'aûantage , feit retour en fbn Roy- 
àfin de n’être exempts, comme luy, aume d ’Albanie:ou il maintint là 
de trifteflè. Continuant laquelle, vieendueil & triilefse,à cauic de la 
vn gentilhpmme qui l’âuqit nouty t répôcede filage A&helafiadaquel- 
fâché de le voir ainfi trille, & croy- le iceur,par art magique, ou l’in fan- 
ant que fort dueil fuit à caufè du te Meduiîne ( ainnétoit appellée) 
Roy d’Albanie ion pfie/e îetta à Au moyen dequoy fèmiften che- 
fes piexset le pria luy vouloir faire pvin , pour aller au château ou cette 
Cntendrçl’ocafion de là peine, luy princeilç auoit été redultte.Etetât 
failânt promefle d’en porter^ moi- aflèuree par fignes, oracles , Sç pla- 
tie.Le Rrîn«,Garinaldo,qui porto- pertes de la complexion du prince 
itamÿtié. aù vieil cheualier; lequel Luzindaro fil? du Roy de Æthio- 
rauoiteleué.fe decourit totalcinét pie , qu’elle auoitentre main?; : Luy 
à luy : mats pour être expérimenté feit voirén dortnâtje ponrattde la 
aux aulfiux qu’amouc fait fentir à gracieufe infate Mçdufine-.fibeaUt 
lès fubietz,ne.luy feit aucune remo te de laquelle lûy captiua le tueur, 
tranccrains luy perfuada f’en aller en fortequ’ille feit eueiller en for- 
au Royaume des Otes, ou il trou- fiut. Et lans pouuûir prédre aucun 
ueroit la fage Adhelafta, laquelle repos, attendit la plaifinte Aurore 
ne faudrait à luy déclarer ce qu’il pe.nfant receuoir auçun allégement 
délirait. Le prince d’Albanie trou- a ion arriuée. Mais il fi trouua bien 
uant boii fonconfcil,fe mit en che fort éloigné de ce qu’il auoit eu en 
mm.acorapagnc tant feulement d’- péfée : Carentendat le chat des oy- 
vnfiul écuyer,& de fon ancien gou féaux, éballadeurs du clair Phœbus 
Uemeurt Aueclcfquelz il ne tarda fa peine & tonnent commencé** 
bcaucop à iè rendre du lieu ,. ou la rent à l’affliger doublement. E t fus 
fige fai lbit fefidence * E t apres que molefté l’clpaee de aucuns iour$,en 
le prince luy eut fait entendrel’- tclle façon que ne pouuant plus 
ocafiondefon arriuée, elle luy feit endurer ,fut contraint eomuniquer 
vne telle réponcc: Prince plein de le tout à la fige qu* il aüoit tn repu- 
valeur,l’e3poir de voir fanfare que ration relie, côme fi fille euft eté fi 
ccrChe?, vous eft totalement; ôté? mere . Laquelle fit deuoir le. coi» 
car ion fcfpritha prins..plaiur,aban- fbler,ôcluy promit de le conduyrc 
donner ce monde miferable< L ’a* au lieu ouverte belle princèflé fii» 
moureux pafsiôné , receut au cœur foit refidence, ibubs.oôdition qu’il 
a fil i dion tant grande (entendant ne ferait entrée eu fa chambré qu‘ 
parler la fige encetté façô)qu’d de- vne fois leiour.Luzuidàro entédar 
. rneura prefque hors de letitinwqt. ce que la fige biy prbineabiufèmil 
Etfins importuner la magicienne à genoux :&hiy baifint les mains, 

pro- 
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promit & jura n’allerau contraire portrait de ta beauté ha eu pouuoir 
de fon;con|maderneni;.La,iage voy- tirera foy tous mes fentimens : 
ant que fe teunç pnnceaupit delibe Maintenant laveue de taprefence ha 
réd’allerenlieu tantfolitaire,&yde jneurdri mô cœur , ôc comme bief- 
meurer>luy dift qu’elle luy donne- sépar Cupido,qui n’ha aucune foi , 
roit Agariage Ion ebufinmour le fcjr me vié prelcnter à ta grandeur , afin 
uir. Dequoy le Prince dytifiiopiç que mes pireuiés plàmtes,foiét enté 
la mercia bien fort , & la pria vour dues par toy quin’has aucune (êcô- 
loir. donner ordre afou départ : Çe de en beauté . L’infàuce Medufine, 
quelle feit. Car leur auoirdôné deux amoureuk duprmee Garinaldo,filz 
anneaux enchâtez,comméça lès ad- du Roy d’Albanie, feitpeu de cas de 
forations , en forte que le Prince & Luzindaro d’Aethiopie, &fans taire 
fon Ecuyer Ce trouucrent au chateau aucune reponce*luy cônjandafe &* 
de Plaifir.ou étoit l’infante. Puis les -ter.de Û preftnee. Siîeft ce que Cu- 
auoir acolez par grande: amy tié,pre- pido ne delaiffà à )a n4urei :ep forte 
nant congé d'eux , leur dift que la qu’clleeutipUifir d’auoir veufa bo- 
vertu de leurs deux anneaux les fe- aute de ce ieune Phnce d’Atthio- 
roit entrer au Chateau, ou la Prin- pie. Lequel cônoiffànt le terme que 
ceflè Medufine étoit, encore qu’il la fage magiciéneluy auoit ordoné, 
fuft enchanté. Le Prince d’^th'opie & taré tant fur la cruelle répond: 
& fon Ecuyer reftcçerit merueilleu- ique Medufine luy aitoitfatte(cômfc 
fomçnt affligez, datant perdu la fage defefperé) (ortie, ôc te. plaignant à 
Magicienne: Toutefois le Prince l’encontre d’amour, feprint àdiret 
Luzindaro affectionné entiers l'in- d lmc fuft beaucop plu s t p rofttable, 
fan.te Medufine , lüy feit mettre auoir été fouffoqué et =eeaint, que 
eh oubly A<£hckfia:et quand l’heu- .nie voir réduit en pefoeifis aucune 
rçq’uil deuoir entrer au chareau-fut èfperance de ioy e & phiUik HelaS, 
arriuée.Le prince Æthfopien fouhai .Madame, ie ne me plains aucuno- 
tant au pofsible voir (à dame, fe lan ment de roy-ains de moy, acaufè 
ça promptemertt en la chambre ou que mon peu de valeur ha inciré ra 
elle étoit richement vécue. , acordat- grande beauté à me répondre tant 
yne harpe,auec laqueJle,readoit vn fortnidcmem.Obien heoreitt Ma 
fon tant fortatmonieuxiquece bon rias qui donnas le nom d’amour à 
Cheualicr Luzindaro en demeura Cupidoypuist’oublias àtfctppeüer 
merueilleufement perturbé . Sieft trompeur. Certainemétfilz:dt? Veî- 
ce qeril me dclaifla à faire ce quele mtsr, tu n’has regardé en momen** 
deuoir cômâdoit.Et s’ctrcmisàgcr droit àcc que mainte autres pft*. 
nouxdeuât clle,»etât foufpirs abôr mcttétaucômencçmént pont faire 
dâ mefoife priât à dire:Madamé,file vforc les perfones en elpoiè auKeà 
! G 3 duquel 
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duquelSnigneùr, tum’ has aoôpag moy pour qùélfe oCalîort tù ha» âtff 
né /de douleur& foucy,(ans auoirre rrefois tât mal reeompenfé Philiri* 
ipeâ que if fuis ne pour faire chofè desquinc cômît ohqüesdéloyaméj 
qui te loit agveable.Tu lauois bien, feru at l’efpace do nfeufans là déelsé 
,traitre,.Iors que décochas ta iècôde Yphedra: laquelle à ta perfuaiiô far- 
fleche lur moy, que-la première étoit raçha les yeux, puis les enuoya pre- 
iufifâtè pour me priuerdevie.Pour fêter à Ion amât> qut difoit ne rece- 
■Eaifdn dequay ic treuue mauvais Sc uoir autre pafsionyfors pour le gra- 
jfiiis; indigné contre toy qui 1 nv’bàs cieux regard de-fes yeux. Que me 
fàiçvoirlabeaucé dema dame,ak*s diras tu de Piïiles & du malheur 
-qu’ elle étoif acompagriée de colere que tu luy procuras à câufe de là 
£c cruauté. Aucuns faucement té dame? hf’haS fu_pas vfé d*vn lèm- 
uonunent piteux^nais quant àmoy b labié ttàittemenrenucrs le iouué- 
ie te réputé defloyal,aueugle ôb trô- ceau Iphis, qui fe trouuaetâdu ioi* 
:peur,pere dei ciuauté, rayons dp gn4nt la porte de famie-An-ancatete. 
-ddulomvfemencc dcpqifon, fuéàlie Dy moy eneofe quel payement tti 
-deéedté,&rarriéau d’épine : noms hàs donné à la tât renommée & rni- 
‘confortnes'à ta c deloÿautd,& qui’te lèrableDidonîO cruel et Ibuuerairi 
,font bcaueop plüs propres que ne Idieu de là cruauté, regarde que feit 
dont ceux, aueclefqudlz ce penferit dtafaüeutleRoyTherèus totvicro 
Aire honneur; les= perfodneé, -qui -blable en milice? Et fi tu n’ês côn- 
^oluntaiiementf ’acoftcnt de poyjte tent,peniês a& malheur qu’a ton o* 
-.nommât piteux &debonnaire,Sci- cafion fut perpétré par fa femme 
gtieitrdeslêigneors , 6c 1 Roy des Progne'qubpreferant l’amitié qu* 
JK.ois.Mais voulant aller au cârraire elle portoicàPlulomena là feur (à 
rde leut voltmté, ic-t’appelleleplas toute âtf trechofe)feit menger font 
,ddloyalideà<auèugks,.portâtiùr'c6 fikitis àTonmaty. ; VoytjudThe* 
-corpi:vnetéll»,aatâtoohtagicô(cj& ifeus Feit pour fr&menaata per- 
-pleine de<poilôn,quetoir lé chef de -fuàiîon:Et regarde lemblablemedt 
Medulc ;.Ceccünemenr ie ne Içay ’la recompenfe qû’eut Phedra: lâ- 
quel titre teidonner r tafleufant ne quelle'! fut transformée en pierre 
axe: te- pouiioiri aflè-z reoompenleï <potù- Hamitié quelle portoi t à fan 
feiorwarf mérite^’ pour me venger ©ieh aymé Hypoliteile -ne te y feux, 
de toy,oùeft endlofe la boutique dfc defioyal Amourjconualnete d’auâ-* 
route pifsiônrde laquelle fartent tagipar exemples «pour ne vouloir 
Jà&tnedecmes cmpoifonsfxées; qu’es abôtir celoy qui Ha eu potmofr rlùr 
JtOi coutume donner pour fouue<- lesplasrenômcs'dcl’Vniuers. Cer- 
tain cemf deià cetonqui tcdemadér tàmementii’apwçoymaintenârque 
Q mentetu &. fitps jfay.^dy ïhé fiiisoublié-graademp nttCartâc 
b.vprb { o plus 
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plus te me traurillc à té faire honte, 
plus ie te voy tettçr bois en mes cru 
elles fournaifes , embrafêes totale- 
ment du feu d’Amour,qui par là va- 
peur, fut diftiller 8c mette hors de 
mes péris yeux la douceur , laquelle 
(étant mort commeic fins)me rend 
k.vic:Dç laquelle doiuétperpetuel- 
lemêt ioyr,ceux quiiont dignes con 
templer la dmine face de madame. 
Cotre la rigueur de laquelle,n’ay au 
cun pouuoir me douloir & plaindre 
encore que foye molefté, fans aucu- 
ne occauon. Le -mal qui* procédé à 
caufe de mon ainirw'*eft tât fort cou 
traire à l’éfperâce queie prêtés, que 
l’induftrie par moy cerchée.préd tel 
auâtage fur moy, que ma plume re- 
tira témoignage de l’afliâton defêf- 
perée que ieieuffte à prefentidcfef- 
poir qui s’eft logé en mô cœur,pour 
me faire amender la faute qu’ay cô- 
mifè, prenât la hardieflè me prefèn- 
ter deuant les yeux de ma Dame; la- 
quelle ha voulu. vfêr de rigueur, fans 
mevou loir dôner aucun allcgeméq 
quelle veut relêruerâquelque autre 
plus heureux que rtioy , qui feéleray 
ma peine auecmafoy : laquelle eft 
la principalle arme qui refîde le plus 
en moncq;ur,pour me fôutenir con 
trclaflàult que m’ha liuré celle <}uc 
ie mérité par fur tous , excepte'' le 
fans per Iocriec,lc prime eftime'en* 
tre les amans. Ha,ha,ha,peu fortuné 
de moy, qui ne.puis mettrehn à ma 
complainte, & mefmemenc me. tra- 
uaillç d’outs^ger celuy.qui peutre- 
taedjer à ma! peinç^&acroiccc ma 
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gloire/Ha peu fortuné Cheuallier, 
qui voyant le mal qui te fuit, ne has 
pouuoir de ceflèr ta plainte, laquel- 
le toutefois tft fondée en raifon, 
puis quececru.el fêigneur Amour 
m’ha rccompenfé état à f à fuirte d’ 
vn tel priment qu’il fèit autrefois si 
Myrrha, laquelle éprifè de l’amitié 
defon pererrouuales laqs tcndnz, 
qui donnerenefin àfà vie.O piteufe 
Venus, nourrice de cette peu heu- 
reufè Mirrha,en penfant remédier 
à fà pafsion pourluy frimer la vie,- 
as été ocafion-la faire tomber en' 
perpétuelle mort: & 'mefmemenc 
la fayfànt coucher auec fon perc, 
qui ayant eu connoifànce du fric, 
ne ceflà prochaflèr fâ fille iufques 
sgpe qu’elle fut conuertie en arbre 
de taie connôiflànce qu’il ne celïè 
plorer fk faute. O infidelle filz de 
Cytherécjilmefèmble que la cru- 
auté tiene, montrée fur Pelopea & 
fon père Thieftes , te deuoir conté- 
ter,fàns prédre plaifir me moleftcr- 
beaucop plus grieuement, que n' 
hasencorés frit personne viuante. 
OPandion le tourment', qii’ has 
fbuffert,ne fe peutaprocher aucu- 
nemét dumié: O Diomedes O A- 
aménon votre pafsion h’eft Cetn- 
lable à la micnnc:Car encore qa*> 
qn vous âytiocé voz femmes 8c i 
puis après la vieà leur ocafionrsi n*- 
auez vous puiflànce vous égaler d: 
moy,qui en viuant meurs deux mil’ 
Je fois le iour.O Egiola & Clitém- 
neftra,la cruauté qu’auecz vfëe>e6n- 
trevoz marysjne peutètrekucune- 

ment 
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ment paragonnée à celle de ma Da- d’ofer fàtisfairêi imon vouloir crai- 
meiiointauiïlquauiez quelque rai- gnantqueceluy qui ha cônoifance 
fon,veu que vpz raacys demeure- de ta malice, face refus fe tourner ré 
rent long temps (ans vous venir dreàtamercy. Ilmefêblecpiecétte 
voirunais ma Dame voulant porter foubçon ne te doit rerardeÀ Car m* 
nom de cruelle, v/e enuers moy de has logé, & mis en lieu que ie defire 
rigueur :au moyen dequoy ie ne peiner &traitailkr, pour auofrroeil 
puis viure en rcpos.Et encore que leure ocafîon me plaindre , de celle 
ie me veille cpfoler auec l’infortu- contre qui ieme plains . O déloyal 
né Appollo, affligé i caufe de fa bié tu me veux traitter ainfi qu'has vou 
aimée Daphné,iln’eft en ma puif- lu faire autrefois le grand Demofte- 
fànce dapaifer ma langueur, pour- ne fréquentant Thaïs,lequel à la fin 
ce que ma douleur eftbeaucotfplus tè recompença en cette façon, vfànt 
mortelle que la fienhe. Car illuyé- dVntel langage enuers IupitenO 
toit permis voir fa dame, de.loing fouuerain Dieu / ien’achate fi che- 
fansla pouuoir at taindre,& moy rement vn repétir ? Regarde déloyal 
quren fuis aprôche, fuis arriué au Cupidon , comme Thaïs faifànt cas 
lie u ou ie ne faudray à me ruiner & de la beauté qui Tacompaignoit , fe 
perdre. Si Apollon auoitefpoiriojy: mit en pris pour être vendu : certai 
de fes amours , étant arriué auprès nement pour donner allégement ï 
de fà DameiFay opinion contraire moncœor,ie fuis content achater ta 
à la ûébe, & pat experiéce, preuoy faueur, afin d’être retenu feruiteut 
que m'être rendu au près de ma Da de ma dame, & le pris que ie te veux 
me,feray chafsé plus rigoreufèmét offrir comme parfait amat, eftmon 
que ne fut Fcreon de fà feur Afto- cceur , acôpaigné delà vie que veux 
cafia.laperçay tien que tant plus ie £xpoferpourtefaire feruice:eiïtore 
continue mai plainte, plus fe aiigt- ie teprefënte mes yeux, ponrarou- 
mente lagloire de ma peines & me*. fer ton défit: ma bouche poTit chan- 
mement foufrant ennuy, par celle ter tes louages:mon eftomach,poof 
quiexcedepar trop la beauté re- loger tes ardâtesfoürnaifès:mapen 
nommée de la damoifelle,par qui fee^afin que plus fiibtilement ta gloi 
fut autrefois enîpeine le fouuerairi re fente le mal que fèùffrét ceux qui 
POete Aieitian, premier- irmentcruT te fettfet àüeC loyauté:nrtâ mémoire, 
des chafons amoûteiifes, O Amour pour ne mettre en oubly les trâuaux 

S ue tu has eu agréable, de me qui fuiuét t;es foldatz:& veux laiffer 
te en teslaqz'm teTupKe me en liberté mon entendement, pour 
vouloir lédre en libertépuis toûr- auoir commodité de pomioir fenrir 
nedecéchcrraüecheeaenimeexâj. la» cruauté de laquelle madame 
tremoy leivby bien qr^has lexceur vfe enuersmoy cotre le deuoir; Ha 
: - infidel 




coâtmuE 

infidellc tu te motres ingrat enuers 
moy qui fuis fàitjfemblable à la Sa- 
lemandre,me noumtlajit du feu 
qui procédé de mon affe6lion,&y 
luis tellement acojutumé que peu 
me fêrt d’immiter la couftume du 
Caméléon : Gar tant plus le frais, 
entre & padepar mes entrailles ,tâc 
plus ma peine fir trouue embra- 
fee. le loue grandement Tapopb-» 
thçgme & 4* A d’vn fçàqaat Phi-, 
lofophe di(àl>t, que mai aifemenc 
l'homme fepeult retirer & mettre 
hors d’vnc coutume, en laquelle il 
fefera exerci té, encore qu’il Ce foit 
trouué' maintefois çmdanger .Cer 
tainement cette (entente ha ctà 
écrire pour me dentier ,itfémple:8q 
me faire voir querftiis réduit dans 
$n labirinthe embrafe & couuert 
dç tînmes, fans penfer & auoir re4 
cours au remede, voulant! cercher 
lcquelyfuisreduitte en telle extré- 
mité', que prenatplaïftrd’atàfifiner 
mavie,&pen{ântèni ma Damc,mc 
prens à dire. O claire lumière df 
mes yeux* ie vous prie vouloir pren- 
dre pitié de moy, & ne trpuuer mau 
uais fi i'ay prias la hardieftè d’en-r 
treren votre chabrevfâns penfisr ne 
auoir aucun refpedfc à votre grande 
beauté. Regardez ma Daine que le 
créateur de l’vnhjers ha agifcable la 
te pétence de celuy qui Tha offencé. 
i’ay opinion que lariglitur que i-ày 
veue en vous,(bk pnocedéede Çu- 
pido pour exercer fon anciéne cou- 
tume^ en môlefter celuy qui ha 
ctéreduit encaptiuitp prenant con 


A MOT R 

tentementauée laquelle^ voufët 
donner quelque alegement à mes 
fâcheux ennuyz. le veux chanter 
ce qu’autrefois ha été écrit par. vn 
Amoureux,attaint des (mettes d’A- 
mour, difànt: 

Envoies te contemple &* adoe 
Toutlefpoir demafoi> 

Tu fuçjmon bien ms Dame encore 
Des ce tour jue loulu enclore 
Tant mon amour en toy 
. sibienfuenefçayny fçauray 
Comme eft ma liberté 
Four ce que toujiours iejiraj 
Prins de lfotre beauté. 

H - A! captif fans aucun efpoir 
de remede : le ne trcuue 
plus grade côfolation,qu’a 
me plaindre de celui qui eft caufe de 
ma douleur. Quelle excufe,fr cruel 
Araour,me pouras tu donner pour 
te purger de ce qu’a 1% pcrfiiafj^n 
feit la peruerfe Sylla, fille du Roy 
Nifu$?qui étant afsiegée du Roi Mi 
nos,de Cretc:monta vniour fur le 
coupeau d’vnchaute t6ùi*>& a?per- 
céuant la beauté de ce Roy, futtefc 
lément éguillônnée, que h ayant 
pouuoirrefîftér contre toy: coüpà 
la tefte à fon pere,& la prelènca au 
Roy M inos: Duquel elfe fut mépri 
fée,faifant bien connoitre à’CeüIk 
qui te connoiflènt, qu* on ne doibt 
fonder &fseüfancc fur' tes vaines 
ptomefîbs . O revommée LucreC- 
-Ce tu ‘ abois iûfté ôcafion te plain- 
dre lbt$ qiie ta bouühè proferr in 
Ofuperbe Tarquin prince trefex^- 
H ceUcnt 
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cellent: le te prie vouloir regarder vie,& le* autre* qui m’ ont précédé 
qu’amour lafcif(ce promettant vne n’ont obièrué la moitié des loix,qu* 
gloire qui ne mente être ainil ap- vn parfait Amant doibt garder.Si 
pellée)ne teface ièntir deux mille eft ce que ma Décile & Dame, n’en 
doleurs. Certainement ta parolle fait eftime quelconque: ains m’ha 
fagement proférée, te fait eftimer en conténnement & mépris, à la 
la première qu’on doibt mettre au perfuafion de toy faux & déloyal 
râg des Dames chaftes & pudiques. Cupidon, à qui ie demande pour- 
OAmourîton malheur eft fi grand quoy vne Dame, recelant ièruiced’ 
Sc pernicicux,que ceux qui te fuy- vn gentiihome honnête. Ce reioyft 
uent ne iè peuuent éloigner de toy , & prent plaifir de le tdurméter Air 
à qui ie prie vouloir continuer cô- le poirtcqu’elle le doibt recompé- 
tremoy ta rigueur acoutumée, & ièr.Plufieurs Amas blejlez, par roy 
maintenir ma Dame en ià façon de difènt, qu’ayans êtez fauoriièz de 
faire, a fin que puiflé chanter ce qu‘- la bouche, le dernier point leur eft 
ha fait autrefois Macias letreirc- oétroyé, encore que plufienrs 
nommé Amoureux, difimr: " Dames fbient ; contraires à leur o- 

f , " ~a pimon.O'Roy fans aucune fidelité 

■f, : , puis quèro prenspiaifirà memb- 

D' Amour tay eu U cturone amour eufi. lefter ,ie ne cfelaifletay à te faire ; en- 
^tfin que fufi plus mon nom renomma tendre ce que plufieurs mettent en 
plus fort alors mon mal feft . animé . auant: difanc,que par faute d’enté- 
;X"* Çiuandme flatfostja peine doltreufit dxe,& connoitre la complexion dô 
( • . t ; ’i leurs Dàtnes^tiz ne les feauent fèr- 

• •' uir.à leur volonté. le ne me veux ap 
: pcllcr parfait en amitié ne prefu- 

I Efuis content pour mieux meri- mer d’auoir l’en tendemét meilleur 
ter d’êcre recôpcnfd de mes tra- que ceux qui de tes fléchés ont été _ 
uaux , prédre côtentcment des me* acaintescmais ieme veux bien aflèu 
ennuiz,lapcrte defquelz,n’efl auctt rcr, & nômer le plus 1 blefle de tou* 
nement par moy eiperée,& n’ay ai* lès humains Sc armé de cette rai ion 
treremeae,fots m’appeler(commè iè dy qu’ay fort bien entendu ma 
encore maintenant ieme nomme) iDamc&conneu qu/elle veut dôner 
le Sepulchre ou eft encloic lamine fin à ma vie,ajfin que mon cueuc 
de paillon: & dans lequel eft en 1er qui eft fien fbit lâcrifié, Sc qu’ elle 
ucly le parfait ftruicei du plus loyal fc puifle vanter d’auoir bccis celuy 
amant qui ha onque* cté,ne féru: à qui elle poimbitdôner la vie qu’- 
voulanc bien prendre cette auantà- elle ne m’ha voulu, laiflêr pour eç- 
ge,vcu que ceulx,lefquelz font en tre tenue R appelée autant cruelle 

comme 
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comme ha été Medée,qui embrala ainfi que i’ay fait & veux continuer 
Créon & (a fille Clauca;Et occift fuiuit Ion frere, iufques a ce qué 
fes enfans apres qu’elle eut été chaf les dieux regretans fon dueil la 
lée par Iafon,queie veux abadôner conuertirenc en fontaine, ou les 
pour vous afleurer:ô ma Royne & parfaite Amans prennent plaifir 
princeflè/ que votre beauté ha fo baigner et lauer.il me femble» 
meurdei mcs.fentimés,ha oté lapa ma Dame,qu’ayant prins l’auanta- 
rolle à mon defir; Au moyé dequoy ge de m’egaller à clle,& qu’apres 
iefiiis affligé doublement, & tant toy vois dilànt mes pallions, que né 
plus ie m’étudie éloigner l’amitié, faudray à deuenir fontame,& crans 
tât plus fort ie me trouue enfermé formé en cette façon appeleray ma. 
en cruelle prifon étonné au poifible Dame & failànt côpagnie à Bibilis 
quand ie penfe en toy ô cruel A- luy feray entédre la cruauté grande 
mour qui donnes clperance de re- de laquelle vie enuers nioy ma Dé- 
pos à ceux qui font par toy blelfoz.* eflè&Dame,quihapouuoir vain- 
Mais ma Dame me paift & nourrift cre le dieu des Amoureux. L'heure 
<le trauaux, tourmens, & ennuys. en laquelle luy étoit permis entrer 
Et fo met en deuoir de me faire au château pour voir là dame n’eut 
mourir, a fin que ie viue en repos: plus toft fonné qull ne faillit pren- 
Au moyé dequoy ma Dame fo dre fon chemin en. la chambre de 
doibt appeller Amour parfaitte: Medufine & connoiflànt aux fou- 
tout ainfi que ie la nomme main- pirs àmoureux,qu’elle faifoit, que 
tenant.Dy moy infidellc trompeur fa prcfonce l’auoit aucunement é- 
.qu’has en penfée faire de moy qui meue:Se meit à genoux & luy bai- 
fay fuiui&acôpagnéfi lôg temps? fa Ces blanches & délicates mains. 
Tu meferas reponce qu’has inten- Puis voiatau vilàge de laprinceiïè, 
doneloignerde moy le tourment .qu’elle n’auoit agréable fa témérité 
qui me fait compagnie: Ce queie foleua tout incontinent, & acom-f 
.ne croiray,à caufe qu’has enduré pagné de regret indicible, fortit, 
que i’ay été meprifé de ma Dame, ylànt d’vn tel langage: O déloyal 
pour recomperifo de l’ennuy qu’ay Amour,quipour me deceuoir ha$ 
enduré portant les armes,foubs ta enduré les mains precieufos de ma 
charge & conduite. O Dame dé^ Dame être par moy bailees, pour 
mon cueur, pourquoi veux tu viure me rendre plus affligé perdat cette 
auec moy , ainfi que foit Cadmus faneur. Si ne lailforay-ie pour toy â 
auec Bibilis là four,mcprilat laquel- me van ter, que. ma peine ha etc tuf 
le,abandonna le palais de fon pere filante d’allumer le feu qui me rend 

Î »our le éloigner d’elle, qui voulât embraie 8c ne fora ètaint iniques 
aire preuue de fa fermeté , tout a ce que tu m’ auras conduit en 

H a plus 

Digitized by vjiOOQlC 


COMPLAINTE 


Plus grande perplexité . Attendant 
*aquellc,pour plus donner luftre à 
ma peine receue,le diray . 

Mon fort fiit dit à >» chacun , 
Decalare mon grand détriment 
^ te gai de mon dur tourment 
Endurant fans ejpoir aucun • 

ü Vis Ai'eftimeray par deflus tout 
* autre, pour autant que fi aucuns 
aiment & ont aiméd'clpoir que tu 
leur has offert jk prefènté les hâ 
affeékionnez: Toutesfois ie ne me 
puis louer de toy .Car tant plus ie 
tay mon deuoir de feruir ma Dame 
tant moins d efperance tu me pre- 
fêntes pour me donner moyen d’a- 
taindre au point ou iafpire pour 
ma félicité non pas pour la fuffifàcc 
de mes merites,ams pour autant 
que fuis totallement a elle .Au fer- 
uice de laquelle, veux confommer 
ma tendre îcuneflè, fans en efperer 
autre fruit,que de me pouuoir van- 
terfurlà fin de mes iours, que ie 
meurs pour la plus gracieufi: &ver- 
tueufe Dame qui foit encore née; 
Et tandis que cette volütaire peine 
m' acompagnera, continueray ma 
plainte contre Amour vfant d’vn 
tel langage. 

O moy par trop de fortuné 
De dire fûts contraint 
Que Cupidon taueugle ne 
De fon dard par trop empene 
M % ha rudement attaint. 

/^E pendant queviuray en cette 
^^façon, comme conuoiceux dc 


louange & gloire, confefleray auoir 
été par toy attaint,à caufe de la pre- 
mière & plus excellente Dame,quc 
peintre, tant ancien foit il, aitlceu 
portraire pour auec artifice la ren- 
dre ag reable. Etcroy certeincment 
& afleure pour vérité , que le grand 
Apelles n* ha odques tiré figure,éx- 
cedant en beauté celle qui eft impri 
mee en mon ca ur: lequel ne Ce peur 
louer de ta cruautd , veu qu’il treu- 
Ue vne fin fort contraire aux pro*. 
meflès, qui par toy me furet fait tes 
au commécerfient. le n* ay occafio, 
toutefois,me plaindre de celuy qui 
m* ha dôné cœur de me nômer amy 
de celle , qui par (es vertuz mérité 
être fèruie de tous les mortelz. 
Certainemét Amphio premier in - 
uenteur de Mufique, euft eu raifon 
fedouloir s &regrctterfbn infortu- 
ne^* il euft veu ma dame*- Car il eût 
aperceu vne extrémité contraire à 
la fienne qui etoit bâtir & conftrui- 
re auec la douceur de (à Mufique , 
les murs cxcedans la* hauteur de 
ceux de Thebes: l’amitié defquete 
luyfeit nrofercr, ainfi qu’il fbrtoic 
d'auoir forgé (à mort. Mais tout ce 
queiemetz en auatitjne peut au- 
cunement interefïèr ma Dame, qui 
auec la douceur de. fà face ha fondé 
en mon trifte aicur vn mur de foy, 
de plus longue duree que ceux de 
Thebes Etapres qu’elle ha eu dôné 
fin â Pedifice, aucun feft auancé,di- 
fint qu elle auoit formé ma mort 
&fig1oitc:Etfait etanJfe rn retz 
auec lequel mon eue ur 1er oit prins 
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& détenu en prifon tant qu’il plai- 
roit i celle qui ha eu pouuoir cap- 
tiuer mon cœur .le ne me puis tenir 
4e donner louange augrand Tubal 
excellant Mufiçien l’étudiant ,à dé- 
corer en toute perüéhon Mclialâ 
dame , ailcurant qpc elle excedoit 
en beauté toutes les femmes de la 
terre. Dequoy, Amour, tu ne, dois 
être réduit en admiration : Car iç 
Cfoy &aflèureque Tubal cptédpiÇ 
parler de ma Dame l’infante Me- 
dufine: Laquelle furpaflè non tant- 
fëullement(en beauté)celles de no- 
tre temps , ainséxççde les femmes) 
qui naitr6tiufques.au dernier iouri 
pour raifon dequoy >ie. rççpy coûf 
tentemem indicible, (buffiHirâ ca» 
fç de fa rare beauté.Et fans être été 
né & n’induifânt aucüà l’être veux 
chanter, au. fon de mes douleur^ 
la plainte de mô cœurdoulcurcux 
criant en cetc façon. 

* « * v’ ‘ . 

limât s ameurpe nie ^eut etnfetir 

■Cjjteranctde telle fortes 

Mrquy m*n tueur ha peu Jèntir 
t'être douleur plus >iw & fer te 

Qu' aux autres il n'hafait fenttr. 

V ’ ' 

T3 Vis qu’il eïl airrii>que ie fêufre 
voluntairémentcommevous le 
voyez, aucun ne le doibt cmerueil- 
ler lî mon vifâge montre être char- 
gé d’vne telle couleur qui doibt a- 
côpagner ceux lefquelz (ont pafïiô- 
nez acaulê de celle i qui par gayeoé 
de cœur veulét faire (eruicëiioï t anf 
Ûque chofe ne fe peut égaler àmp 


pal & gloire , y état prouoqué pat 
celle qui par fa hauteur me réd in- 
digne de lameriter.’&mefàisacroi 
te (tant ie fuis hors d’efpoir)que ce- 
lui qui la doit auoir en mariage, ne! 
eft écores né .Quelle côifolatiô doit 
dôc prédre vnc perfone de tât pe,u 
de mérité que'moy & mefmemét 
en lédroit de maDame/le ne treuue 


me 

iplcs 


plusgrad rcmedepour müy que 
confoler -.auct : plùfteurs exeinj 
que i’fliy léu & veu que pezfqnnes de 
grand authorité ont voulu abaifler 
ipur état,& eforcez d’Amour ont 
obey à maintes perf6ner,lefquelle s 
n’etoiét de leur qualité. Toutesfois 
mcVQubnt armer d’eux orr me di- 
làqu’iiz étoyét mortelzvouaucon 
traire. ma Dame: qui ëlt acôpagnée 
de beauté', de fçauoir &grace doibt 
çttre eftimee &venercc emteile /*- 

S m.quc le dieu d’Amour nëftfuf- 
atdefeegalter.à.ellc* les areluifàns 
yeujrdêlaquelle excédas Üafpeâ 6c 
regard duBafilictcau&t mortelle ma 
ladie aux humains, me rédent indig 
pede châtér la lou âge, que le? blef- 
iêz par Cupidon,doiuét,pour cele- 
brerlenofri de laDame.au pauure 
LuzindflEo, qui: rie fofàrit nômer 
pour riëttrc à ioy»ams d e fa Dame 
aufe s ëftitned le plus heureux de l’ v 
niuers receuant gloire mourir pour 
la feule (ans per 'en beauté.Conti- 
n uant de louet.iâ Dame entendit 
chanter fi doucement! que lefeu 
qui é toit encloscnfôn cùeur, com 
mença à croître, Sc Hricita entrer’ 
en vn verger. Mais ainfi qu’il fc pro- 
H j je eu oit 
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menoipcon tentant les yeux, qui 
Soient arrettez fur la diuerfité 
des fleurs,tofes Se cyprès qui pa- 
roifloient dans ce iardin, aperceut 
fâ Dame en vne Galerie, acordant 
fâ douce voix, au ion d*vne trompe 
que elle tcnoit en fa main, dequoy 
il demeura rauy.enfbrte que fans Ce 
mouuoiraucunement pour mieux 
l’écouter endormit au fbn d’ vne fi 
grande melodic.La Dame aperce- 
uant le parfait amant ainfi acoun é 
dôna fin à fon chant,puis fê retira: 
Et quand Luzindarofè fut eueillé, 
voyant que fâ Dame auoit abandô- 
né la gallerie, demeura tellement 
affligé qu’il fbrtit du verger fans 
vouloir aucunement entrer en fil 
chambre tat il ètoicdefèfperé.Mais 
iëntataprpcher l’heure en laquelle 
lui écoit permis allervoir fâ Dame, 
cômença à rcprédre cœur. Et Cerne 
rendu au lieu ou elle C etoit retirée^ 
la trouua au mefine état qu’il auorç 
: acoutumé Etfè mettant en deuoùr 

J mur la mettre en propos, entendit 
ort grand bruit parmi le château* 
puis aperceut entrer vn grand feu 

Î ar les fenctres de la chambrejqui 
ettre mis au milieu de Cos deux ai 
mans fortifc incontiiiant par la mef- 
me fenetre dcqùoy ' Luzindaro & 
Medufine furent aucunement per- 
turbez. Etctat rcduiz en cette fray- 
eur apercenrehtau lieu ou le feu re 
toit pofd,vn parchemin auquel e- 
rtoit pendant Vn feel de fin or.La 
gracieufè Dame fut la première 
quile faifit:&lauoir ouucrt trouua 


nü TS 

dedans que fbn pere étoitniort, de 
quoy fbn cueur receut affliction tôt 
grande,quefèsreluyfàns yeux cô- 
mencerct à larmyocr. Luzindaro la 
voyant ainfi lamenter luy didt que 
la grand fitge A&tlafia là mere auo- 
it enuqyé cette lettre.La prinèeffe 
Medufine (oupriant le pria fè vou- 
loir retker.Et qu’il ne print -dore-' 
nauant la hardiefiè de fe montrer à 
cltefilatfoirdefir de garder fâ vie, 1 
Et apres que elle eut donné fia à! 
fbn langage,fbrtit de la chambre, 
et entra dans vne autre ab adonnât 
le trille amoureux, qui acompagné 
de regret & douleur,fè print a dire: 
Madartiedc fupply dieu me vouloir 
conduite, en forte que ma prefènee 
ne voüs puiilè caufêr ennuy.Puis 
enplorant print vne violle,au fbn 
de laquelle (è print à chanter en 
cette façon.. * 

. J !.. 'S 

Puits jue rtifin confiât 
in’; irêsâb^Mmetormewtt'j, 

Seufie mm cutur pourunt 
Puififtoe mon mdletend 
Sus mon tune fi tonte: 

Hfifon tfi juen luyfiit 
' Le tien de ntd douleur. 

Bien figrend qu'il cefiitt 
J) e mon mal U rigueur 
Sutmd plus fort ueroiffoiu 

T E metpotraoy tenir & Jreputcr le 
^ plus heureuxentre lçsamâs,puis 
que ma Ç)ame auoitentendu mi 

corn- 
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complainte: fï le cruel am<5>ur, du- entrer en di/pute auec roy,puisque - 
quel ie me plains ne m’euft encore, .. luis aduer ty que ta furie ne peut ct- 
ailàilli.Ec pour me donner le bond tre afubiettie à ma raifon î Ioinc 
permit qu’on feit entendre à ma aufsi que fuis afseuré neertre fuffi* 
Dame aucunes nouvelle, s : par je j Tant pour ce fairciToutefois ie pren 
moyen defquelles mon bien fut ob content emcnt,tè fasfânt connoitre : 
fcurcy & ma peine doiible'e Car que mon vouloir eüb éttiucr contre . 
ma Dame me laiilànt en la captiui- les œuures , tant fort éloignées de 
téen laquelle là beauté m’auoit re- raifon. O, douceur de mapenfêé , tu 
duit, commença; à faire couler Je recônoi^ mal lapeine .que l’endure 
long de,fes ioues larmcs,reprçfèfi- en mon cœué, qui ne fouhaitte au- 
tans perles.orientalles excedaus en tre bien , que portcrvvne . partie de 
blancheur J& courte dû Soleil. 4u ton affjidhon. Certainefnént, nia 
moyen deqpoy .mpn entendement Dame, vous deuries tenir &enfui- 
aperceuantma fçulle DéefTe fedou ure la na turc duL io H : lequel donne 
loir fut reduit.liQrs de fèntiment. vne partie dece qu’il prenï.Ecfâft 
Mais quand ie mè fu recongnu ie fat ainfî, votre beauté feroit départie 
trouueray quelle fç pUigUoitfcÔtrer à celui qui en defirc la ioyâ «nce,& 
quejc’un,: faifant rpop deuoie* compagné de. hône «olutkéylade- 

ppui;éc€^urer jliepouroy cônoitrco manae.Ie vous aflèure, ma Déeflc 
d’oy juy pjfiçedoit /i grade trifle/fe j auoir plu s de crainte de votre cole- 
trouuay qu’çllç m’auoit abandons re,' procédant à l’oeafion de votre 
parquoi vpulaqtfçapçir qui l’auqit, pèmêiqi»© ierâydM Rpyquihadb 
ineirée. Iç . trouj^qq’pmo^r iaf) miofttipUi/wrrcmEvqui .habitent au 
lpux,d!vn ^grandjbjenj^juôijr prp- r , fonsdu defcniércCentre, cui b» claire 
uoqupe à ce faire pqurqe tnçlaiiïér , lumière lhaentté , pour» chaflèr lés 
igpiç defàptejec'ç.O, pprpefç ôç dç ; obfcures tçnebres . E t tout ainfî que 
loyalie fouhaiteroy au poffible que Palimur ou Caron difent que 
ce que i’aydjt contre toy me peuft , toutes chofès» mettent ce . Roy en 
profiter, Viença dy mqy qui,eft , ci;;dnte,dout;*otàcetteheuretrébler 
Celuy qui. t’ba aufsi mauuaifèment , ment de terre. & I foubdainemenr a- 
traittéique moy? Certainement ie ; près trcble!»quc la clarté du Sol«ülA- 
croyquen’enfçauroismontrervn: ce entreé en fôn Royaume .Enfèm-r 
Car iamais tien fubiet par toy bief blable perplexité : ma Damejie fuis 
fe côme vaflàl n’ha eu l’ocafion d- par toy conduit & ay pieur; que ta 
ainfî te. iriter comme i’ay fait: pour fureur • entre dûs mô eAomac pour 
autant que le fubiet de luy - ne fe déloger l^penfèt fcaUtain-quj j’y cft 
pouuoit calibrer au mérité du juté . ] enfermée O Amoufc yie ' ne crains de 
Mais pourquoy me trauaillay>ie d’- toy autre ehofe, fors quettre par 

toy 
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toypriuéde vie, laquelle ietiédray > 
pour bien employée, fi elle me veut 
abandonner,pour donner plaifir& 
contentemét à la Declïe de beauté 
pour l’honneur de laquelle te feray 
aceluyqui fc voudra interroguer 
de ma peine, vne telle réponcc. 

le n'atens point rtmijliin, 
fien ne me peut aparter atfe t 
Car tant peu ut perfe&ion 
•Diffus ma grande pafîn* 

. Quedefiy^mtfme'tlle s'apaifit 

■ le dey tien fiufrir tille peine ' 1 r 
■Encart que ntt erreurs m aparté, • 

•jCm larectmpenfeejl trop pleine ' > 

.Remettant pafîion tant ftptt •- 

En moy de Jl petite Jirtle. * > . . -'f.' 1 : 
j t: . v • 7 . ' n .r: 

Amants ie vous prie- vouloir 
c-* croire, que mon* langage eft fô 
de en raifon.Et *vons*a(leùi'ez que 
ce que ie dy procédé ’dtt> mérité 
de celle à qui ie fuis tant-fort af- : 
feâionné,que peifonne n* ha pou- 
uoir de le parangoner à moy*. & en- 
core moins egaller & ma gloire.Car 
ici fpns en moy totnfient & ioye, 
deutchofes grandemét extrêmes; 
Jdaifàuceiwdéfoy Cupidon tu ntf 
has- voulu priuer & bannir de la 
veue de ma mieux aime'e 8c plus 
que fauorité Dame , pour te mon- 
trer totalement ennemy cotre moy, 
tpiime retirerai aé mont fTarfin,ou 
ic-me plaitldniy dé ce qu’à ton oea- 
fion lcrcpqs s-’ell dé moy ablêrnd. 


rut* 

Et ce faitënt ié prefteray obeifîance 
au commandement de ma Dame,& 
voulant acomplir mon dcfir,&<à 
volunté i Formeray ma plainte en 
cette màùiere. 

St à mes plut hautains, cris ■ 

Vous fautes la fturde treille , 

Et outre ce, fi ne puis 
De ma plainte non pareille 
Te mouuoir (comme bas aprisf 
1 Jtmour qui tfi ench»npeur t 
! Décru fe pour a bien ’W*b 
Et ferai, pour me douloir, 

' ' ^îux laqcs fjtfàour le trompeur 
Loingdc y a us, en Jon pouuotr . 

P Allant mes ennuis , ma Dame, 
en la forte que ic vous dy,i’aurai 
ofcafiô plus grade de faire p laintc cô 
trd Amour,& votre beauté , laquel- 
le-tie fut fi toft par moy aperceuc 
[ qftë ie fu àbâiidbrthé de repos. 

< Qtiedi'-jeViafrÈaiSce'periiers-Cupi- 
1 don n’ha vféeftii rs moi del’hbnnê 
I tété aUec laquelle ileft en coutume 
careflèf fes autres fubiets: Car eom 
munement voyantdeux captifs, ü 
en blelîè vn,& lance fa fléché dorée 
■ contré l’autre,pour luy dôneràiicu; 
ne técôpencc: Auec laquelle il ptrif 
' fê’plus facilementporter fa pafsioni 
Mais encore que ma Dame aitcttl 
atainte de fàiette dorée: Sinelailfc 
elle à tormenter mon cœur:En for- 
te qu’acompagné d’incrédulité ie 
prcndrày l’auantage de parler con 
tre l’aucugle amy ae Siches. 

Amour: 
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: i/fmittrprqrt ie ne puis cerche aucun remcdepour garder 


» ^ . X l ' } -* 

Indigne >n?ais U te Quitte: 

■ - r MflequïyComme.pâr droit , 
fient mon Ame a fa merci , 
Imj otera tout fouci : 


QtueèC%nemefime faite ma vie voiât la mer indignée cotre 

Tua feu rendre fiubiette moy.Oferpensmaritimes,& vous 

C elle, d fut prifinmer fins furieux poiflpns,fqrtez,{ôrtez har- 

diment ppur vous raiïàfier de celiiy 

3 ue le cruel amour ba v,oulu priuer 
’heureufe fortune. A peine lacom 
plainte eut été açheuée qu’vn bruit 
( C fuAndrocafion Viendrait ) P éleua tant fort grad fur la mer que 
^ Cmontriflecueur au fit. les furieufei vagues firmbloicnt cô- 

CIl eft ainiî.bié, heureux me pour- muniquer auec le, Ciel tant fort les 
*^ray appeller,aiant aquis la grâce vés côtratians les vns aux autres ré 
d’etrre recéu par ma Dame .Mais doyent enflée lafurieuiê & braue 
craingnant les baiftonnades que for mer. De laquelle ibrtit vn furieux 
tune m’ha fait autrefois fentir ie ne Daulphin,qui ayant faifi lepeufor- 
penfe paruenir à fl grande -feliçitd. tuné Amoureux feitretour dâs leau 
Ce bon cheuaher n’eut plus toft dô faifant fi grand bruit, qu' auec l’aide 
né fin à ia complainte q^’ij tomba , de maints autres qui le fuiuoint, la 
pâmé entre les bras.dç Garage fan barque & l’écuyer furet mis en ter- 
eicuyer , lequel' fe priht à plaindre re.Et eut ce bon ieruiteurcômodi- 
fort hautement. Et. âpres cp’il eut ét d’aller faire içauoir la perte de 
, foupiré l’infortune fucxedee à fon Luzïdaroà ià dame Meduiine, que 
.maitre quelque eipace.de temps. . iç veux abadôner pour faire; retour 
Ce parfait amouteu^ ççunmençaà au Daulphin, Lequel tenant iàifrlc 
Ce reiêntir & fiifaqt 6?rtlt hors du . ferme amoureux Ce print à monter, 

; creux de ion, eftpipac ,,/b^pris ,en en forte que tout à vn coup l’amant 
abondance,leslarmesil’entour de fê trouua.dâs vn riche Palais, déco- 
dés yeux, acompagné de fpnEcuier ré de maintes hiftoires fort âtiques, 
, fortit du Château. Etfettre rendu tenat acolpeau lieu duDauphin vne 
' fur le bord de l’eau qi^ paifoit sLÉç- fort belle datt)e& l’auoir recôhenë, 
tour de cette enchantée m,ai(bni,fe . â voix bafle & tremblante ,c6mçn- 
. meit dans vne Barqqe^achée fa • çaàlqy dit?; Q A&elafia dame du 
. çouuerte de certains rapaeaux ou fçauoir qui t’ha incitée, me foire 
en foufpirant commença à Ce plain- quitter le chemin de moy tant fou- 
dre diiantainfi: O Amour, qpi t’ha haitt£. J Ie te prie foufrir que aille 
, .prouoqué àdéploÿer ta fureur con percher celleqùi entendra mes cô- 
. tre moy^me priuant non tant feule- plainte^ encore que ie n’aye ocafiô 
. . merit de ma Dametains me xedqi-, me douloir d’elle. Cedit, tomba fis 
fint en tplle extrémité, que ic pe aucun fentimcnt entre les bras de 
' ' 1 la 
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la fage tant renommée -.laquelle eut de porte në àtitrè fifigulàrité ,for* 

Î ûtié de luy. Et n’ayant mis en oubli les deux pottraiies de Cupidon et 
e bon vouloir qu’autrefois auoit deRepos.L'amouréux loyal fe voi- 
portrà Brutalant alTeùrée de la fà- ant abandonné de la lage qui Fâ- 
cherie que reçoit cèluy de qui oh uoit nourri connëiit fort Bien qu’il 
ne reconnoitl’amitté : rrïeit hors dè croit dâs le château Uù thôt Tarfin. 
là manche vUe fiole pleine d’eaû Apres qu’il eut eüconnoïl&nce des 
fort odoriférante, & en auoir mis portrais qui le prelêntoient deuat 
dans iàbotiche quelque quantité, les yeux,acôpagné d’aflëurâcc fort 
arroulâ la face du loyal amant, qui grande faproena de Repos: &. for- 
teuint à foy (ans pouyioir dire vn mant là complainte contre Cupj- 
lèulmot. Aumoyen dequoylalà- don', lé printâdire.Ieme puis nô- 
ge A&helalia le feit lortir hors mer le plus heureux & riche de 
du palais: Et paflànt par vne porte tous les humains, puis que fans a- 
qui fembloit ettre de Criftal , par uoir enduré grand trauail.ay troué 
vn degré qui paroiflbit Iafpe na- ce que tant i’auôy defire'. Parquoy 
turel montèrent en vne tour, ou lêigneurdohe mèy congé & tu en- 
châtoiérplufieurs oylèâux, & au mi tendrai* ttià pàsfîOn & par mefine 
lieu d’icelle trouuerent vn echafaut moÿehPlà plàinrè que veux faire 
fur lequel aperccumes le corps & contre'celuy qui eft à tes piez corne 
' la face d’vn home.- La figure duquel né pouuant aller au contraire de 
nous fcmbla plus qu’humaine: Car ton commencement. L’amoureux 
regardant en Oas montrant lèmbhu pnhcfc n’eut phiftoft dônéfinà fon 
ble leuerité en la face que fait Cü- langage cjüe voix fort douloureulès 
- pidon,étoit vetue d’vnc robe cein- fufcnéetttendues deflôübs la place 
te:Sur laquelle paroîlsoiét fléchés, Ou etoitpofé Cupidon -.contre qui 
l’arc & la trouflè:& à l’entour vnro Repos feit ligne à Luzindaro for- 
. leau incarnat, fut lequel ptoit écrit mer la complainte, ce qu’il feit :ct 
le nom de Cupidon. La robe etoit 1 en foupirant commençai parler en 
- de couleur grilé: fàilànëdemôtràh- .cétte ihanfcreVSëigneurié me coin 
• ce du contentement qUiVaCompa- ; plains ert premier lieu de ce fàuçeùr 
gnOît. Vn peu plus Haut vîmes vn|e -de fby amdur.Enueri quiie me luis 
-autre figure vetue d’Vne robe de montréfîloyal & obeillànt qu’il ne 
- toille d’or rouge* Sur iaquelle aptr feft trouué perfône en Ion feruice 
ceutnes ejn' lettr&ÿ gTeCqués le notn & en la mailbu ,ayant pouuoir fe- 
, - de‘RepOs,quî haf pouuoir lé faite 1 galler S moy qui ay lâtisfait i là pire 
* obeirâCupidOfc.Qjuaudlàlàgeëiit- mierelby:qUanta ce p'ômt,qui eft 
■ redit l’ Atnat en ce lieu,clte tte tarda-- 1 l’vh’ë des çiriq qu’il h^. ordonnées: 
â lortirlàns y laiflèr-àucuné aparéce lefquelles i’ay toutes acôpîips i en- 
core 
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core qu’hommc viuant n’ait pea 
paflèr la troifiefine, excepté le grâd 
Macia$„qui eot l’heur de paraenir a 
laquatnefme.Etpqur cette railon 
ce defloyal Amour me foufrir ay- 
mer la plus belle Dame qui ayt en- 
core été formée par Nature. Et me 
fèit fi heureux qu’auoy licence & 
congd,me trouuerenlieu ou m’é- 
toit perpts contempler fa diurne 
beauté. Mais pour cette faueur ie 
ne delaiilc rue plaindre contre luy 
m’aiant qtc ce qu’il m’auoit-donné 
que ie fiiplie a votre grandeur me 
vouloir faire rendre .Secondement 
ie dy », qu’il efttenu obiêruer acom- 
plir.&garder l’ordonnance par luy 
inftituee &faire:& requiers votre 
excellence .vouloir entendre qu’il 
ha fait publircn fa court plufieurs 
loix & Editz :Entre lefquelz il met 
par article.que celuy qui aimera fer 
mement fera fauoriie delà Dame: 
Mais il ha contreuenu à cette ordô 
nance ce que luy feray confeflcr 
paria propre bouche .Car il içait 
bien que i’ay aimé parfaittemét ma 
Datne.comme ie prouueray par Pa 
tience & Eiperance.Lefquellçs af- 
fêureront par ièrment,ce queiedy 
ettre véritable. Pour raifon dequoy 
en recompence de mes trauaux.ic 
demande- qu’il foit tenu acomplir 
l’ordonance qu’il ha faitte publier, 
veu qu’a fà pcrfuafion.ma Dame tu’ 
ha totalement comandé que i’ euflè 
â fortirde fa if hambre.fans plus me 
trouuer deuant la face. Finablemét 
puiiTant £éigoeur>ie me plains d’yn 


AMOVR. 

Edit,publié par le commandement 
decefaticeur de foy,& trompeur: 
Lequel ordonna que tout vray a- 
man remployai! fa vie en triftefTc Sc 
ennuy,pour complaire à l'a Dame, 
choie certainement par laquelle ie 
fuis contre luy animé d’auantaee : 
Car voulant qbeir à fesloix , et dé- 
lirant paruenir en grâce enuers ma 
Dame commençay àfoupirer.à lar- 
moyer. et me dpuloyr . Et tant 
plus que ie continuons mondueil 
plus mon cueur receuoit de ioye & 
plaifir; Pour auec lequel viure ie x 
vous prie, iêigneur .commander 
pour le repos de moy,que par tons 
les Royaumes & Cours,fubiettes à 
ce folâtre dieu Cupidon.plain de le 
gereté & inconftance ,ioit obiêrué 
& gardé, ce que par fon comman- 
dement ha été publié,& que luy 
mefme y foit tenu pour iêruir d’ex- 
emple à la pofterité. Aiant açheué 
là complainte .farretta montrant 
en la couleur de ion viiâge la peine 
ou ion cueur etoit. Apres que repos 
eut fort bien écouté le pledoyé du 

{ •rince.Luzindaro, l’ai ât fait ailôir, 
uy dit &aiTeura que iuilice luy iè- -■ 
toit fai&e. Et faiiat appeler Charte 
té & Efperance fes familiers &cô- 
pagnes ,leur donna charge d’aller 
quérir promptemét la Dame :pour 
laquelle çe vertueux cheualiçr vi- 
, uoit en peinc.Lps deux vçrtueufes 

4«ui£ voulant obéit a Repos, iè mi 

rent en chemin pour f aller rendre 
au château, ou refidoit Imfànte Me 
du£ne:laqitçlleetoit mcrueilleuiè- 
I 'i ment 
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mdnt trifte à calife de la perte de 
fonbonamy.CârlaTohditibn des 
femmes eftd’ettrepireufcs,& ne fai 
re fèmblant d aimer ceux â qui elles 1 
portent bonhe vôlunté;chofe cer-' 
tainemerit qui âumt â cette prin- 
xeflè ,apres que l’Ecuyer luy eut 
fait entendre rinfortmie fuccedée 
au prince Luzindaro fbn maitre: 

, Regrettant lequel cette leune prin 
celle commença â foupiref . E*t fai- 
llit fortir de fes yeiix, plus luiûns 
qu’Ecarbbucle'jlarmeSjfcprint àdi 
re:0 trompeur amour < qui prens 
plaifïr à faire mal / i’âpcrçoy bien 
que tu has corrôpu en moydà cha- 
fteté,qui eft le don ,lequel toutes 
femmes doiuent plus eftimer & re- 
commander.O Luzindaro mon foi 
gneuretamy,ie te prie ne trouuçr 
mauuaife ma rude répoce:& croire 
que la mort de mon pere & la crain- 
te d’ahontir mon lignage, m’ont 
rendue ainfi fuperbe enuers toy, 
que ic veuz retenir & retiens pout 
loyal amy:Te faifànt entendre, que 
fuis du rioriibtede céufc qui fe font 

1 )lains contre la Déeflè fortune f :De 
aquelleie me plains à 5 préfent,veu 
qu elle m’auoit maintenu long réps 
en repos,ioui(lat de la preforicc ae 
mon fèigneur :Mais enuieufe de 
mon hear& félicité ,'lne proub- 

3 ua,en forte que prins h hardiefle 
’efferidre nia prefence â celuy par 
qui*ie ftn^rây ma WeV Taperç'oy 
bien que lefagéha parie* Veqtablé- 
mcnt,quaud il ha dit que fortune 
étôit laplîisrgfânde érihéfrijtedc rai 


fbn & cbnftancé.Cërtainementel- 
le eft fi for te, que rempart aucun riè 
peut empefthër que fbn deflam foit 
àcomplri comme Ja perte dé mon 
aiuy me fàÿtconhoitre maintenant; 
O déloyale & fraitrefle foi tune,les 
anciens expofaris toh nom, ont è- 
crit â là vérité difans que tu es vnc 
chofepromtefentrc toutes les au- 
tres)nôn’ penfee qui nous viènnenp 
à fuccedér:Ont dit &iugé ta forcé 
cttre grande en profperi té & aduét 
.fitérGat iouiflans de ta faueur,fomi 
me$ conduis à la fin defiree:& ciii 
eh ta mâle grâcé'fomtnes afligez.S i 
eft ce que leur opinion eiï que tu 
reris exemps & hôrs de- peine céux 
qui te font plus agréables. Pay opi- 
nion que le (âge proférant tant ver- 
tueufe fentence,auoit eu connoif* 
fonce de mon infortuné rCar cette 
Déefle hapuiflâcchàuflèrcedxqui 
fontreputez mortz.Erau contrai- 
re conuertir les fuperbes triom- 
phes en obfeques & douloureufes 
"plaintes .Pour raifon dequoy on dit 
communement*que la fortune eft 
plus toftgouuernante de notre vie 
que le Içauoir. Certainement ,mon 
féigneut & amy,tu has été par femr 
blable malheur atainttCarérant ré- 
duit en cé château, ou pour mon a- 
a mirié tu viuois en triomphe 
profperité , cette traitrefle fortune 
('c6mefeuIe)muoque , e, notée, pen- 
fée,lpue'e,reprife,honnorée,ourra- 
gée ,reputée,aüeugle, vagabonde , 
inconftante,incertaine, variable 5 Sc 
f faddriûttt des indignes ,t’ha fait 
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paiement toutau contraire dutlèr-^ delà braue & furieufe mer, pour ' 
uice qu’auoy partby reccu>dequey ; fuiurè • comanqn CertalnenaétMar • 
ie fuis tellemétfacbjéç*qu apres ta; cps. Attilius ,Scipion Marcel ,1e 
mort ie ne fouhaitû bfosd ftiuüto Roy Peitcus,Clbdius,nc leiàmeu* > 
Et mefemblé qnctaâibhtà’hidmttài Marcus Pdmpilmë , qui fe • font 
ce faire, pour me. reodcfffbttfblttte > traumliez laiuerf. perpétuelle t me-> 
à la renommée infan££(Tjisfcié£jjqui> miiirit. tdfeuer.à la-, poftcùté;, ne fô ; 
fepriua de vie,régrottâiit:lapëroe peuucm . jparangouncr à troysCar 
defcmamy Pyiamus.Et 1c. Icmhlà-' ledits fai tzprocedoientpoarla de-' 
ble fèirent plufieurs j autres im^. t fé*icede fonts torresj^fe pour Ce fai- 
quelles n’^ft auciinemét rodenàblè ErJdttniépàà»ainies y o«nau> con- 
moni feigne lir .Luâindârb iidtn|ÉQ^ t»à»( . Datwrçtrefrenânée) ce que* 
iay etéLatitantipaiiaiftemét aimée*> arias j&jcàx^téjJorirriëtaoiontrer* 
qu’ellës dé leurs amis.Acheuc;CBà-» ingrate enuers toh" chair 'anry ( foi 
elle eut là côplainte, peint foo/cbe-t plb^oyalqnifbttienûosciné^atveû-o 
min en la chambre dc fon amy , &r dans h. liberté duquèl;acompagné 
auoir fàicleuerfon Eeraer dort irct deiegretündçeible.veux aller gar . 
hors d» château aifiùnenti Car foi» det&t placé ou> fes data loyaux A* : 
énehantamens pcrdieét leur forde? mansontiAit fèibun plufieurs an- 
aufsi toft que lé pere de Medufine noestCe dir,fêit retour «r château, 
eut rendu l’efpritv Lécuier montrai &auoir ferme' la porte l’alla rén- 
à la Damela oarcjuê,ou fon maitre dre en la chambre de la gracieulb 
faifoit fa plainte alors que le. EXaua MetfofipciLaquellcétârms la mer 
phin que le faifit.La Dame ebbms apérèeutiwnnidfoitàelle vngrâd 
dant le diïcburs de l’Ecuicr.fe ietta feutdiiqùel cammànccrenrâi ïortir 
promptementdâns le vaiflèau ,qui tonnerres, &éclairs:& votant que 
ne tarda ettre aflàilli par Æolus, 8% la flamme commençoit fort à ra- 
poufle promptement par fes mini- procher , perturbée au polfiblc: 
ftres en hante mer.Ce qu’apetoeuât kûngnant les mains contre le ciel, 
l’Ecuier epouuahté an pomble^ At leprinràdiré. letç fupplétfouue- 
foupiran t fort hautement , cômen- raitvDieu me vouloir fait e en tedre 
ça à dire, ëay fait pauùre garde de fi mon offence â mérité que mon 
ce que mon feign«ir m’auoit tant corps fbit confummé par feu. Ô 
recommandé.Tu me fais bien con- traitrefortune.nepenfe point que 
noitre Amour ta grande .puilïànce « la mort me rende frayeur :Cacru 
Orenomniée Oamotfolle qui as aperceuras, & connoittras en moÿ, 
ettéenfèrmee fi long tëpsitu n’has encore plus d’ cueur& aflèurancc 
eucrainte d’âbandonrier ce plaiiat que n’ has apercecr autrefois en 
château ,&expofer ta vie à la mcrcy Marcus Atilius Regulus,étant pri- 
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fonmcrdes Cartaginbis,en Cera-> far vn rolleatcfleqitrietoirde par- 
ucs.erantàJamcrcy dcfcptaatc Ti- ï chetm»)le norndTIperanee . L’an 
râS/de.Licedemoqeicn Canndena, j tte Difne était vetue de veioux 
étant tedüit an voutbif t du Rjoy Pari blâcfinlequei fe raôtrodét maints 
rms.rie A nthcpdorë prifdfaniet) idfel rameau» de (Pafmeva broderie .Et 
Liflâmaidus^Si; leq demis! nomnuon e»Y3n^np»rioitvnepalme,fi gra 
ontfneprifélarqort ppnr a^ranibci cfeiqtfeHe liiy couurcitcout le chef. . 
leur renommée tpcn&s. tu ifbuue-': E« i fiar ' icelle x>n lifoit le nom de 
rain luprter qu’AttopQS'lacrüclJie' CHafteté. Êlperance qui étoit plus 
inc (oeuft erapeicbor kcûlfaite .aol legerc que fa?ompagne,gaignale 
deuoird’amiüé;a*quclréiftrijob« dedât. ttifettre ré due auprès de la i 
ligée enuetsirianSeigaeiu!: Lpzüaui pinaacofle fMetiufind, ditbEieceUéte 
daro. Y(àntid’ratcl|angageiijè priht: &veitQeùlê B|vme,nous Chafteté j 
à ramer pour fe aller rendre au près &ElpcranccmefIàgeresdu fouue- - 
dufcu,q«u itostarckfaproGbcDcl’cBj raid Repos auons prins la hardieilc» ' 

le ,acompsgtfé d’vn tonnerre tant» pardon commandemet nous' venir 
fort epôu uentabld ^ que la E^tmeb prefenter à toy : Et te fommerpré- 
avrpnniê de fraîeur tomba dq liayb dué ton chemin au lieu ou 'il fait 
de doyiEboé pendant laflammeifiic ccfidencc , afin que Cupidonqui 
etainte,{âns qu’on apcrceuft>n ce te lait appeller en iùgement doit 
lieu quèla barque ou étoitlla Damû par ta repanlc condamné a reparer 
laquelle ne fut plus* toftJcàée,quj k tofFence par luy commilè contrc le 
elle, Ce trouua dansvn vicrger,ceiM renomme ôc vaillant cheualier Lu- 
Bc en uiron né de fleurs odoriferats zmdaro prince d’ A Ethiopie .Tan- 
OU elle entendit chanter fi douceà dis qu’Elperace & Chafteté parloi- 
ment,qu’amour quine Ceftbit d’em ént la fàge Aâhelafia arrina acopa- 
brafer Ion cœur, a’auantage l’incita gnée de plufieurs damoilèlles & a-> 
regarder d ietter la veue, d’vn côte perceuat que la Dame du prince Lu 
St d'aU tre. E t amlique cette prin- zindaro pe difoit morde mit au dc- 
cefie vifitbitee plaifant verger, elle uant d’elle,vfiintd’vn tel lâgageîle 
veidlortir deuxdamoifidles, riche* vousdeclaire Elperanoe: que dans, 
ment equipécs,acôpagnées de plu- vne heure Medufineferendraenla 
fieurs &diuersinftrumens.La pre- court de Repci votre lèigneur i 
mtereportoit vne robe de veioux Elperanceluydiftque Chafteté et 
verd:& fur les dceopures des man- ellé etoient en vçlunté l’acompa- 
ches etoient polêz plufieurs cueurs gner: Au moyé dequoy la princeftc 
d’or emaillçz de>verd:Et fur la rut acoftée & mifé au milieu de ces 
poïte et extrémité d*vne gaulle qu’ deux vertus.Et fiiiuiedes autres Da 
elle portoit en lamain , paroiftoit moifclles,qtn failôict deuoir iouër 
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Scfonner dèplufiflins éScdihehsin- 
ûcumcns,fortirét du verger, &mô- 
terent en-vn Palais :les murailles 
duquel fêmbloicnt.étre couuertes 
d’or .En vn lieu fort ifcminét &baüt 
étaitafsis, &jigiiré le Dieu Bachus: 
Alentourde la chaire, fortoist grap 
pes d’or merueiUeufetnent belles 
& plaifantes à voinDeux belles Da 
moifellesètans 1 oignant le lîege de 
Bachus , voiaûs entrer la! troupe, 
commencèrent à chanter fi àemo- 
nieulèment mue les autres Nym- 
phes & Deéfles euflènt quité toute 
la richcflê de l’auare Midas pour 
ouyr triomphe tant excellent .La 
fàgevoiant que Medulîne étoit ra- 
uie luy mit en la main vne chandel- 
le de cire rouge. Puis commanda à 
fes damoifèlles' qu’elles enflent à 
dépouiller l’infan te, à quoy elles o- 
beirent incontinent, & apres fa fille 
de chambre aporta autres .acoutre- 
mens, .Premièrement la lâgçfeit ve 
tir à Medufijie vne chenille ouuréj: 
jd’or,et toute fêmée de perles, par- 
my lefquelles ctoiét pelez Diamés 
eh quatité. Apres la valquine de vê- 
loux noir luy fut .baillée,#. laçotte 
de veloux blanc.paflèmétée en lieu . 
de bordyderoaintes Iacintes 6t E- 
meraudes. La robe etôitde Veloux 
incarnat brodee de Saphir ,cçintz 
&enuirdnnez de groflcS ferlés-: 
Sur le deuahtde cçt acoutrement, 
étoit.figùré laiface d’vn rcheuaher 
-merueillcufçmenti triftè ^iancàl’en 
tourarhriflèaux de finioràinli qu’ 
©hfouloir deedret les antiques 


Deeflès: Parmy lés taillades des taS 
chesfortoitlachemilè, & ce qui le 
montroit , hors d’vne chacune de- 
coupure, étoit lié auec paflèmentd? 
argent. Vn Carcan de grâd pris luy 
fut mis au col. Et la ceihtute qu’on 
hiy donna étoit de la mefine façon, 
acôpagnee de chapeletz. riches au 
poflible: carfctoientfins Diamans 
taillez en formede clochettes. Ses 
bloscheuettx furent couuers d’vne 
coefe d’or enrichie d’orfaurerie. Fû 
nablemét on mit furie frôt de cet- 
te princeflc vne Topaze de grade 
valeuriPuis la làge luy otàlabougiè 
de là main: Au moyen dequoy cette' 
Damoilèlle qui croit retournée eh 
fâ première connoiflàncc ,cômença 
àhauflènla veue:Puis tomba fur le 
bordd’vn ruifleau:La vertu duquel 
etoit allez fuffifante,pour fuftenter 
& alimenter vn corps priué de vie. 
Mais elle fut remile en Ion entier 
tout incôrmét.Pujsfix Damoifelles 
quimarchoient dauant elle,ne tar- 
- derent de la rendre ènlafâlle,ou le 
fduiierain Repos etoit aflis : auquel 
Elperance le print à dire, én cette 
forte i Puiflat &fouucrain féigneur 
, nhuste.prrefêmonslafâns f eren be 
bciwié Medtififtedafini que i’infidel 
r leGupidoiifâûelléfbiEntcontxains 
. reparer le tortrpàrçux fait, au -peu 
■ fortuné Lu zindaro Repos délirant 
ouir les parties comktianda que ta 
; compasnie'fuftaflîfeiPuis enuoya 
qurimre pàrfait Amaht :lequel n'- 
eut fi.toft aperceu là Dame qu-ilfe 
! mit à genouxduy difàat .O fduue- 

raine 


Digitized by 


Google 



.ço,mp.iai.hit-e:’ 


tfcine princeffè de beauté ie fuis gra quoiedeufre pour cehiyfqai i moioi 
défrient redeuable à celle qui t’ha tie n tina vie> en tonnent, et apte* 
conduit en ce lieu* ou r'aypoauoir qti’elk'fe fatniMe for piez ytetâides 
donner conntentenaent & plaifît à yeux cotre le ibuuerain repos, diiffr 
nx<Js yeuk,auant mourir .O dieu des O excellant' (fcpuiflàni feigdem , 
Amaps.fiiufqueSàpiréfênaay vféde puis qùe par toy ilay été cottdawe- 
complainte contre ta puiflànce ■& en ce lieu, fais œoji iouirdu e6tet>- 
grandeur, raifon m’incite mainte- te ment qu’on faitCeuxqui antre- 
nat à te demâder pardon, puis qu’à- fôisont côparu deuâc ton excellen 
ton ocafion i’ay la iauiflàcedu plus ce,& dôné fin à la peine qu’a$ ordô 
grand bien quim’cuft feeu auenir . née à Cupidon ,' a la requetté de 
Ocucur d’Amant loyal, queri’aban monseigneur Luzintk.ro » T’aflèu- 
donnes tu la fortcreiîè en laquelle rant que ie luy pàrdône^& promets 
tues enclos, Sans reccuoir aucune que Luzindaro fera le fèmblàblê. 
lumière lie te prie vouloir fortir Le prince /Éthiopien qui étoit pà- 
pourauec repos iouir de celle qui tné,s’eueillaen (urfaut montrât en 
en beauté ne peut ettre fécondée Ton vifage la douleur quiétottlo- 

f >arfemmeviuante:CarHelene,Po gée au profond de’ fon cucur: Et 
icene,Theodore,Lucrefïê,Hiperr voulant parler à l’encontre d’A- 
mneftra,Ariane,Eftratonica,ne cel mour, Medufine , fa Dame ,liiy feit 
le autât renommée en beauté corne entendre ce qu’elle auoic promis 
en cruauté Athalanta , fèmblable- en fon nom: Au moyen dequoy le 
ment la cruelle Sy lia, ne fepcuuent parfait Amant n’entreprint de paC- 
.aucunement, égaler à ta finguliere fer plus outféiains voulât captioer 
beauté.O dioine plus que humaine le cpeur delà Dame ,ftf prinrà luy 
Dame, ietc;fiiplie auoir pitié -de dire:Madéeflè,icpardône( à votre 
moy,fànsatendrela cruelle fcntécSe fàucur)à Cupidon -.Et fupplie an 
de ra-fureiir , 8c le peu de faueur foüuerain Reposée vouloir rcmet- 
que iedésloyalt Cupidon eft encou- treen la mefme puiflànce qu’il fôti- 
tlnné d ’vici -eituerss ; irtoy .Cè ; die , doit ettre Repos, voulant complaît 
cheu t àur pktâ dc faiDàme^mi L’ay- -tk i'ce ieune iPrince , apointa tout 
ant owmeu^ieihbbântbEableàent ittcôtinehÈ fâ reqùcftc foubs côdki 
auprès de luy,fàifiunr couler larmes ^on que ldnfate Medufine ne feroit 
le longdefcsîouesïon fSèfrte.qu’el- -refus de irii o&roier vn dontaquoy 
les forcèrent ic pàrèttc amant a fai- -êlle C acOrda.Et tâdis les inftrumes 
j re'fèmblablerMàisÈépeudanpqu’il kr-ômencerét à fortner: 'Et datât leur 
- famufoit i fiaupîrer»la Dame com- armonie , fut aperceu en vn coing 
•mëtipaàdiriiC) Amourqui es eau- d^Kfidle vn char triomphati ceint 
- fit m me faire' découurir le dueil 'Wcnuiroftné defkurs :Deuant<le- 
i . . quel 
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. lequel mwehoiée maintes Dames& 
Damoiféllesjtoutes ataitncs fur le 
coté féneftre par faiettes dorées :& 
dans le chariot gifoient Chctuliers 
, bleflez en la mcfme façon .Repos 
voiant le chair atretté au déliant de 
ion Throfne auec voix haute ,fe 
prin t à dire, le te' commande Gupi- 
don, leuer & lortir promptement 
pour etre recompenle du bien qu’- 
nas fait à ces deux Amans à ma re- 
uette.Ala vois de Biepos ,Gupi- 
on iè leua prompteaænf.Et acom 
pagné de Plaifir indicible ,viét dâs 
vn charoit portant l’Arc dore. Et la 
riche Trouflé,dans laquelle etoiét 
deux faiettes, fort propres .Quand 
cepuiflàut dieu des Amans ,fè fut 
rendu ioignant le fiege de Repos, 
■toutes les Dames & Cheualiers ,fe 
mirent en difuoir les. (àluer, auec re 
uerance fort grande: Mais fans faire 
ièmblant aucun de l’hôneur qu’on 
luy preientoitjCommença à monter 
fon Arcfuricuscpuisauoir pofé vné 
de lès fléchés ( dorees fur la corde) 
décocha impetueufement contre 
la belle Medulinc Xaquelle n’eüt è- 
te atainte, que le parfait amant Lu- 
zindaro, futtraitté en la mefmefà- 
çon:$i qu’ilz furent tellement etn- 
orafëz,qu'auoir prins enlatnain 1’- 
vn l’autre, falerent mettre à geôux 
aux piez de Repos ,fuppliafls (veu 
qu’il 1 es auoit aflèmblez en ce lieu) 
Vouloir auoir pitié de leur langu- 
eut idc ttouuer moyen que leurs 
oueurs veinfentà iouir du plaifir, 
pat cuxfi longuement fouhaitté. 
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Repos moàtraotférnblant dé ioye» 
feit reponce , que ion plaifir croit» 
fàtifïàite à leur volunté . Et ietant 
-UôeiliurMedufine,luy ptiaf’aqui- 
ter du don atordé. Apres que cette 
vettueufè princeflèjl’eur aflèiiré d - 
obéir à fon Ordonnance. Repos luy 
commanda accepter pour mary Lu 
zindaro prince d’Ærhiopie . Puis 
ne tarda de les epoufèr,auec grande 
folennité . Car les inftrutfiens com- 
mencèrent afonner dâns Cette lalé, 
fi hautemfciitquC ceux qui parloiet 
en ce lieu ne le pouuoient aucune- 
ment entendre. Apres que la ceri- 
monieeutetèachuée,la grâd’Sage 
fàifit par les mains les deux parfaitz 
Amans, & acompagnée de f es da- 
moifelles fortirét de la fâlledaquel- 
le diiparut incôtinét, non l'ans faire 

f ;rand bruit al’entourCar c’etoit le 
ieu. ou la fàge Magicienne tenoit 
fés liures . Apres que cette noble 
compagnie fut fortte,les damoifél- 
les fireht dreflér tabl< • , & couurir 
pour (ouper. En la (aie du dieu Bac- 
chus,futle féruice continué , auec 
grande magnificence , & aufsi toll 
qu’on les eut déférais , la Sage fait 
faire vn lit dëflfcurs , Ou les deuxa- 
mâtsjà la lumière de deux torches', 
donnèrent la carrière aux trauaux 
foufers, & cueillirent la ioyfiànce 
par eux fi long temps defirée.Sur le 
point du iour, Aftelafianefaillit les 
Venir ttouuer darçs le litjOU elle cô- 
mença à leur' 'dire. Vous auez de ia 
veu princes treféxcelléns , ce qui 
vous eftfuccedé,& encore que,pat 
K moy 
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moy lçauoir,auçs été aflcmblezen 
cette place ie vous prie nevou s afi- 
feurer péfer iouir lôguemét du plai 
firou etes aprefen ttCar quad la bla- 
che colombe aura perdu là force*le 
grand Phénix cpro.encera a lènour- 
rir &fubftancer de cendre» iulques 
à ce qu’il le lôietourné rendre en la 
compagnie de la Blanche colombe: 
laquelle le fera artendant.le vo’de- 
dare.quece queie vo 9 pronqftjquc 
maintenant auiendra: Parquoy con 
noilTanr qu’il nptp eft impolîible 
toufiours demeurer en vn mefme 
état, et que voz royaumes font pof- 
lèdez par etrangers ,ie fuis en vo- 
lunté(pour obujer que votre vie ne 
fbit acompagnée de bataille, diuor- 
ces & querelles )vqus conduire au 
chateau de plaifir,ou la belle prin- 
ceflè Meduiine ha demeuré pneha- 
tée fi longuemét,acompagnep quel 
que temps de Luzindarota qui ie 
fay entendre qu’il eft mon parent, 
filz d’vne belle damoilêllq ,& du 
Roy d’Aetiopie, pour l’honeur du r 
quel ie l’ay nourri 1e plus honora- 
blement èu’il m'ha eré polfible Et 
a.y fondé amitié fi grande en Jtiy, 
que i’erç yçux auoir folicitudp, 
aulfi grandejçomme de mon fjlz. 
Quand la Sage eut donne fin alon 
langage : lesdeux amants defirans 
faire honneur l’vn à l’autre. Ce 
tiendrent quelque elpace de reps, 
fans faire aucun çéponcc àla Sa 7 

Î re. i Mais à la fin l’ Amoureux loyal 
e priflt à diretmaDame, l’honnuer 
que l’a y receu par votterpoyen ne 
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le peut celer: car vous «es câiife 
que i’ay en mon pouüôir ma Dame 
Meduune,quietoit le feul bien ou 
mon cueur afpirott:& fiiis très aile 
être lorry du Roy d’Acthiopie, 
p euro ne etre iuge indigne feruiteur 
de ma Dame tau vouloir de laquelle 
(qaud aux royaumes qui nous apar j 
tiennent)iemeveux totalement cô 
former.Linfante Medufine repon- j 
dit(veu que leurs Royaumes Ptoiét 
tombez en mains etranges)qu*el(p 
deliberoirviure en la côpagnic de 
Ion lèigneur Luzmdaro au chateau 
deHamr,ou leurs cueurs auoient 
été premièrement murez, par lé 

E and dieu Cupidoh. La làgeAékhe 
ra,trouuanr bon Ion auis>,fêit do 
ner ordre, que aucüechofe ne leur 
manquait, qui fut commode & ne- 
ceflâire à leur voyagewSt ce pendat 
que la compagnie difnoit,feit equi 
per fort richement douze haque- 
nees: la plus belle defquelles fut re 
feruée, pour la gracieulè Medufinè 
Apres que le parfait amant Luzin- 
daro, eut fait harnacher vn genet 
d’Elpagne pour luy, tous enfemble 
fontirent en campagnetou Lucinda 
ro print volunte donner carrière 1 
Ion detrier: Le maniant auec tant 
bonne grâce, qu’un chacun pre- 
noit plaifirde le voir. Le Prince 
n'cut?plus toft arretté fon décrier, 
qu’il rala rendre. ioignât là Dame, 
lans l’ abandônetiiulques à ce qu- 
ilz le furentrenduz fur lebnrd.de 
la meriou deux nauires les attend 
doient, couuertcs de fleurs :Dam 
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lefquelles f embarquèrent , auec Damc,fallaietteranlien on les che ‘ 
grand brait d’inftrumens , & com- ualiers combatoient, les cbargeans 
mencerent à faire voile , prenant la fi rudement qu'il les força rentrer, 
cote-plus droitepour Ce. rendre au dans la nef ou il les fuiuir.mais aiowt 
château de Plaifir < Mais ilz tt’eurct fi qu’il Vouloir palier outre vn grad 
longuement nauigé, que les vents. cheualier armé,dvnes armes lndie- 
gouuernez parla âge A&helafia, nes.femées de petits Paus d’argét, 
commencèrent â les tormenter : en luy donna vne atainte fur le heau- 
forte que les dcujc Amants , te-- me, fi grande qn’il luy feit mettre 
nans leur corps perdus commen-t les genoux en terre : lur laquelle il 
cerent à prier Dieu vouloir auoit ne foiourna kmguemét. Ains auoir 
leurs âmes en recommendation, reprins fon efeu qui etoit tombe,fe 
La crainte ne etoit fi facheuie à ioignit au grand Cheualier, & com 
Luzindaro qu'a Medafine , kquel- bâtit fort longuemét auec luy , fans 
le etoit entre les bras de fon amy, pouuoir empirer fes armes.Et voy- 
ons aucun fentiment. Or ait# ant que les fiennes etoient teintes 
que la tormente les rendoit per- du iang des playes que le; grand 
turbes , ils apercèurent aprocher Cheualier luy auoitfaittes: embra- 
vne groflè Nef: laquellcfo print féde ire, faifit fon epéc auec les 
à canonner contre leurs Naui- deux mains, pour en aôner au Che 
res.Ce que aperceuant les Damoi- uajierdequel voyant venir le coup, 
folles de k fage , qui etoient en vn ota fon armer » Au moyen dequoy 
vaifièau ipart,na tarderét à fingler, Luzindaro fatetta , pour ■ autant 
& s’etre miles deuant la Nef ou e- que cetoit la Sage qui pour faire 
foient les deux Amâts commence- cônoitre la proefie de celui que elle 
rent à receuoir les boulets, & en vn auoit nourry à fa Dame , s’etoit de- 
inftantfoillirét armées dans vn Ef- guifée,& les armes au poing, auoit 
quif,atathé à la grofiè nef: puis pom brufquemcnr afiàillly le prince d’- 
mencerent à charger fil tieufo ment Æihïopie. Lequel aiant parfaitte 
Vingt chenaliers que, ceux de là nef conuorfancede la Magicicne, craig 
y auoient fait dçfcendre. 'L’éxcellat nSc l’auoit.irritée,fe iecta à fes piez, 
cheualier Luzindaro » fut réduit en luy dtfântde vous fiipplie , ma Da- 
admiration,apereeuant tant braue- me* vouloir celïèr a nous rendre 
mentcôb^trefos Daipoilellesconj frayeur, I’ay voulu îdxperimenter 
tre Içs chenalfofis^ieg^rdatd l*f fit ('réponcht.la Sage ) votre valeur, 
pou^defoyi, ne. apercent la Sagç; pjàîsI’auojrfaifiparilamam.aUerét 
Ain^ftou^a an Jiçfi d’elle vn fqrç tionuet Medufine, qui apercetianr 
bel harnois: Duquel ne fut parek fc# harnois de fon amy ,couucrt de 
foux s'armer , ponlpli f? fofcgj, tomba carnée entre fes bras» 
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Lu zindaro,receut aucunement paf 
fio n tant grande.pour voir (à mieux 
aimée en peine qu’i l ne tarda luy te 
nicrompagnie Ce que voiantjk Sa> 
gje commanda à fes damoiielles les: 

( >orter dans la nefdeur donnât vne 
iqueur,pour ietter fur leurs faces, 
aiant telle vertu que promptement 
les deux amants (Commencèrent à 
fe refentir & connoitre .Et tandis 
la Sage f'aprocha du bord de la nef,' 
lifentvn petit liure,& tenât alumée 
vne bougie de cyre rouge laquelle 
n’eut plus toft ietté en vn des vaif- 
feauxou les cheuàliers armez ettoi 
en t- venus, que luy & les antres cô- 
mancerent à bruller. Et apres qo « 
ilzeurentetezconfummez ,vn ton 
nerre fut entendu .tant fort epou- 
uantable.que les deux Amants tref 
(àillansde frayeur ,fieueillerent,& 
fetroutierentioignant le port du 
chateau de plaifir , acôpagnez de la 
fige & de fes damoifelles,aucc les- 
quelles prindrent terre & fâche- 
minèrent auchateau. Al’entrée du- 

3 uel ,trouuerent douze efcahers 
’albaftrc, tant 'fort blancs qu’ilz 
rendoient eblouiz ceux qui fiarré- 
toient longuement pour les regard 
der.Les portes etoientdecotees de 
maintesfigüres antiques , & éntre 
le chapiteaut& frifed’icelles paroif 
foi t la vie-& hiftorie de ce$ deux loy 
aux Amants, qui futent ébahis qu’- 
and ilzcâperecütent lacduttftcar il* 
virent qu’elle etoit enuilronnee dé 
deux cents piliers de Iafpe tnetueil 
leufement beaux. Et au milieu'dt- 
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celle etoit pofée vne fontaine :Icau 
delà qûelle fortoit par douze ca- 
nalzûoingnant la fontaine, quanti- 
té d’ûyfeauxbrânchez fur deux Cy 
près faifoient deuoir de iargonner, 
en forte que leur mufique etoit a- 
greable au poflible aux deux amats 
lefquellez prenans plaifir contem- 
pler choie tant rare & finguliere, a- 
perceurent Sortir en fort riche equi 
page: L’ecuyer Gatiage qui ferait à 
genoux, pour baifer les mains des 
aeuxIoyaax& parfaits amants. De 
quoy ilz receurent -contentement 
fort grand , acompagnes duquel, 
entrèrent au Palais,ou voyans les 
tables ordonnées & couuerres,faf 
firent. Et apres leur de(Ièit,en tra- 
ient dix D am o 1 Telles , d’entre lef- 
uelles .quatre qui portoient in- 
i uments armomeux,fe prindrent 
a fotiner:& les fix abaler fi propre- 1 
ment,& auec telle grâce que lés 
deux Amants plains de loyaute,né 
fe pouvoient ailèz contenter de les 
regarder. Vous auerttfiànt qu’ilz 
fe mâintindrent cri cette refibuifla- 
cc nifqüesau fi>uper:Apres lequel 
les tnefincs damoiielles feirent re- 
tour au bal Æt‘ quand la iage con- 
neut que l’heure poüi: fallèi 1 cou- 
cher aprochoit, prenant ledettx pàr 
faitz Amants par là main les acom- 
pagna en leur chlbre,ou ces deux 
faiis per 1 en loyabte payèrent là 
üni& Et âpres que lè cUfft Phcbùs 
éfrtathelé fon énàiv&mbhVéîdf fes 
indoptes cheuaux, le lendemain au 1 

taatùf pour* donner aux humains 
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la commodité de voir fâfacc . La 
(âge A&hefefia entra en leor cham 
bre : & les trouuans prefts âfor- 
dr , commença à les embraflèr 
fort humainement , leur déclarant 
quefon vouloir était de fé retirer en 
Ion château (qui etoitfurle mont 
Tarfin ) chofe certamemét qui leur 
fut bien peu agréable: mais pour la 
crainte de la rendre ofFenfee>n’ofè4 
rent faire, afiçuri ,femblantcains la 
prièrent treshumblement les venir 
vifiter quelquefois , & enchanter 
leur çhâtcau,en forte que perfonne 
n’euil puiflàpce d’y entrer pour les 
ofFencer,; Aqpoy la fàgc ne feit.rei 
fus, Sf, lp tourna fermer- & cendre 
en ip-mefftic forte qu’auoit fait le 
psredé la.prinçeflè Medufme,alors 
qu’il la rendit dedans, craignit que 
le prince Garinaldo filzdu Roy d’- 
Albanie^ qui elle portoit lamytié) 
ji’entreprint fans aucun refpeét d’e 
branler le pudique & charte vou- 
loir de la princeflè Medufine fa fil- 
le’ Apres que la fàge Aflelafia ( da- 
me du mont Tarfin) eut fktisfait au 
vouloir de ces deux princes amour 
reux, cllç y pria Gariages fe. mettre 
en équipage pour Jr acBmpaignerffce 
au’il ne voulut acorderfans le côgé 
ae fon feignent & de fa Dame : lef- 
quelz lpy commandèrent feu aller 
apec fa DameActelafîa:laqiiellefeit 
monter Gariage furie cheual de i.u 
zindayo t &,auoif enchanté toutes 
ce Damqifèllcsatfin qu’ellcdemeu 
raflet en celieu.poür fèruir l’infan- 
te: Tir? h<VA jdii fâin vne petite .ta- 
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ble d’arain,fiir laquelle mit en écrit. 

Av TEMPS OVE 1 E S DEVX 
SIGNES VIENDRONT A MOV- 
RIR LE V R NID SERA CON- 
SVMME PAR la sage acire- 
LASIA, SANS 1AMAIS PI VS 
TOVRNER P A ROI T RE. Apres 
que ces lettres écrites en ligue T uf 
cane,eurent été acheuées, ellepofâ 
ce petit tableau au plus hautdela 
Tour,afin qu’on eut la commodité 
de les voir. Puis tourna acoler Lu- 
zindaro & Med u fine : à leur veùë 
môtaen l’air,& difparut en forte qu’ 
ôques puis rie fut veue par les deux 
Amants, qui fè rrouuans feuls (com 
me toujours auoient fouhaitté)des 
meurerent au plaifir ou la fage ( pré 
uoiant que leur vie ne fèroit légué) 
les auoit voulu laiflèr . Sur le point 
que fortune inconftante,auoit logé 
ces perfaitz Amies au plus haut ae 
fâ Roë , les trôis Déefles infernales 
les cours defquelles excedé le vent 
en viteflè,conuriencerét à fè fâcher. 
Et receuans cnnuyde filer, conclu- 
rent couper le fil, par lequel la vie 
etoit gardée à la fans per cn.beauté 
Medufine: Sur le chef dé laquelle 
T fut aperceue vniour qu’elle fère- 
iouifloit àuec fon amy dans vn ver- 
ger,vne Aigle noire, criant fort hau 
tement, dequoy la princeflè fut ré- 
duite en grande fraieut . Ce qui ne 
fut beaucQp agréable au prince Lu- 
zindaro fon amy dequel laifit yfi arc 
T«rqùois,& tira vne fléché contre 
( Aigle, qui ne laiflà à continuer fbn 
dry douloureux, & donnant indice 
K } de 
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de grande pafsion : An moyen de- d’vn tel propos: O cruelle Arropo's 
quoi il print fa Pâme entre les bras, plaine de trahifon,i’aperçoi bien,- 
& auec elle lortit du verger : Puis & cognoy feurement , que tu me 
l’auoir rendue au château tant: fort veux priuer de tout le repoz , plai- 
afoiblie qu’elle n'auoit aucune puif fir , contentement & confolarion, 
lance . L’aigle s’en alla laiflànt ces qiri-me fouloient acompagner. Ha 
deux Amants en grande triftedètla- Amour fi tous ceux qui te Ihiuent 
quelle leur feit compagnie toute la auoient totalement connoiflànce 
iournee, lut la fin de la quelle, la de toy:ie croy quilz metrroyét pei- 
gracieulè Medufine ne le trouvant neneic alubiettir à tes toix , tant 
en la difpofition quelle auoitacour fort rigoreulcs & difbrénres aux 
cume, Ce feit mettre dâs fcnlit^ou promefles que tu'es efi coutume, 
elle cômença â Ce plaindre,en cette prefenterau commencement à ceux 
façon. O peruerfe fortune : ie m'e- qui te font hommage, comme à 
tonne voyant exécuter ta furie & leur feigneur lôuuerain . O qu’a 
malice, contre ceux qu’as fauorilc bon dcoitlon peut dite véritable- 
quelque temps. Et mefinement les mbnt,que ie n’ay lens, loy , ne dili- 
voyans réduits eu plailîr & conten- gence, pour fùyr cette tterinclên- 
tebient:vlant d’vn tel langage , ar- tence prononcée,lors que les mi- 
roufoit là plaifantc face de larmes, (érables mortels Ce viennent ren- 
*k regardant Ion parfait amy , qui a- ger, & aflfubietrir (pubs ta puiflàn- 
auecoeil de pitié la çontemploit, ce .Ce dit, tourna ren trer en fa cho-» 
le print à l’appeler , puis luy làifif- lcré,& continuant Con exclamati- 
iànt Ion gracieux vifage auec fes bla on contre la mort , luy dit :'0 cru- 
ches & de licatesmains,dift: Ha Sei elle traitrelîèj redoubtée & crainte 
gneur& amyâay merueilleufement de tous les humains, i’apprçoy bien 
grand regret vous laiflèr en ce lieu que perioune viuante ne peüt fijyr 
{olitaire,ou ma langue commence ton ordonnance & rigoreufe loy: 
à perdre fa force,& mes cinq fens (oubs laquelle toute Créature née 
â lè troubler à cauiè de la palfiou eft obligée,» & par forée, Contrainte 
que mon caur endure, penlant à k de mourir taie fins: Dequôy leh'ay 
leparation qui fera faitte de nous regret, fors qu’en mourant ie pér» 
deux.LuzinaaroSc elle le tindrenc ma .gloire: & mon plâtfit : & le re- 
acolez lefpace de deux grandes ,pos de ipob (êigncur&fauorita- 
heures, non (ans verièr quantité my Luztndaroi, vîennenrà mourir: 

. de l’armes , qui ne purent garder O mirouer de mesrdhiy&rtrs yeux, 
Medufinc, voyant Luzindarq tri- ie crains plus votre peine & tra- 
der de ietter foupirs & (àngllos ,:a(- uail, que ie ne % ma prompte fin: 
ppcflefquels increpant la morç,y& laquelle iefens apcocher,fans rece- 
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CONTRE AMOU 

voir autre Oonfblarion , fors penfcr bandonnera mon corps dans deux 
au dit &.fentence du Sage , diiant heures:il vous plaira auoir fouuenâ 
que la mon nous eft neccflàire, cede moy, qui vous donne charge 
pour râifon dequoy il la me faut faire mettre mon corps en lieu ou 
lôufrir auec confiance & fermeté, il puiflè fèntir aucun repos. Ce que 
Or voyant qu’il m’clt jmpoflihle a- ne deuez refufer, veu qu’aues reçeu 
uitcr le coup deibn dard .rigbxeux plaifir & contentement auec luy 
& mortel . le vous • prie mon feig- en cé val de mifère. O fouuerain lu 
ncur &amy, etre. coudant 6c vous pitcr,o Apolidon,ola&uan, Venez 
côfoler:car encore que mon corps ; tous trois en ma compagnie, & hif 
meure, mon ame fera toujours en- feseônfôlé aucunemct uotrefcruar 
uelopée de votre ami tié:commeim & monseigneur. Finiflànt fon orai 
primée infculpéc 6c grauéeeavdJ fon,tôba être les bras de fon mieux 
tre coeur . Acncué qu’elle eut fon aimé.E t ioignât û bouche à la lien- 
propos , commença a perdre con- ne,iettant vn grâd foupir rédit l’ef. 
nQÎilance,ce que voyant fôn parfait prit,&le corps demeura furies bras 
- amy.il ne difera la mettre entre fe s du peu fortuné cheualier Luzinda- 
bras:&.aprpchant fà faeede la fien-, ro,qui la volant totalemét éteinte, 
ue,dift.Ohtureufê hp,par laquelle cômença à faire tôbcr quantité de 
Doute petfe&iô de beauté' abfenrc- larmes fur la pâlie face de la belle 
ra le môde»& me laiflèra fâiis aucun Dame.Regrettant laquelle, cômen 
côfort 6c apuy/O fouuerainsdieux/ ça di re. O Amour, i’ay fort grande 
pourquoy vous êtes vous badezjcâ ocafion de me plaindre de toy , qui 
tre moy pour me fai re foufrir / fcfe- fans auoir rcfpedà ma fidelité, m’- 
las,wa Dame,, parlez âmoy,auant has otéce que i’aimoy le plus en cet , 

qu’abâdôner ce val plainde trifteflê te vie miferable. Haï haj’madame? f 
de amertume : Tournez vers moy vous aures raifbÜ de former com- 
vous répladiflànz yeux: & parles à plainte à Ic’côaeéc moy,voy£tque 
celuyje cœur duquel fe fouloirmi ie retarde par trop, de vous fùiure, 
rer en votre beautéjCbdit , tôbapa ie vous prie madame 6c parfak^ea- 
méfur lelibtdefad^neîjPuissetre mic me vouloir pardôuer & v&fte, 
refenti,&recogpcu do toutaper- que bien toftieiray voir votre gloi 
ceut quen pieu rat, Medufine le re- re excellate. Et afin qadiouties foy 
, gardoit: 3c luy difbit auec voix baflè à ceique i’ay en péfèé , vous fùpplie 
& foiblçîlc vous prie mon fçigneur vouloir atendre que le fàcrificc que- 
& amy , ylêr dq j^ magnat imité a- ie veux prefen^er de votre corps i 
coaaimfcjkns yousQÔfümet en tri la Déeflè Venus foit acomply . Et 
flefIe:C^r il vous cÔuiétm<*tret icy puis apres i’acôpliray promptemét 
v.otrcforce > & pource que l’elprit a-* ce que le deuoir de notre grande & 
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pariai tte amitié me commandé vlcr decouurit vne grande flamme de 
enuers vous . A près que ce loyal St feu , laquelle il print à caulc qu- 
verrueux Amanteur donné fin à là elle etoit pofée dans vn vafe : Puis- 
complain te,com me homme eloig4 acompaigné detoye indicible ,for- 
né de toute gloire, mit le corps de tit du verger & print Ton chemin* 
faDame furie chenet du lit,.& le en la chambre de & Daine, parmy 
couurit auec .vn drap d’or : puis s’a- laquelle apercent' les fleurs que les 
cheminaau vergendansleqjielila- oyfeâux auoient âbatues : dequoy 
uoit apcrceu l’aigle, ou il trouua il reccutmerueiHeulcment grand 
grand nombre d’oyfêuax , qui auec piaifir.E t penlant qne fon repos lê- 
lburs becs rôpoient toutes les fleurs r®it plus grand apres qu’il auroit 
des arbres , & les faifoient tombée £ut le fàcrifice : print le corps de là 
en terre: choie certainement qui le Dame entre fes bras, puis l’auoir iet 
rendiraucunement confolé. Et pro té au milieu des rôles & fleurs on 
nofliquant que Ibn deflàin pouroit entendit parmy le Palais, plaintes, 
çtre acomply.s’amulà quelque téps fortgrandesdelquelles fiireflCMB- 
à cuilljr les fleurs: Puis les auoir af- tinuées alfes lôguemét . Mais pour 
ümblees au defloubz des arbres, a- autant que l’in fortuné Amoureux 
perceur qne les Oylêaux les prin- n’aperceut perfonne , il mit le valè 
drent, & auec elles Ibrtirent par la embraie au milieu des fleursdequel 
porte du vergendans lequel le tour auoit telle propriété que les flam- 
na montrer a luy. l’Aigle quiauoir mes commencèrent à lortir, aufli 
anoncé la mort de là Dame , pelant hantes cômc fi'elles eullènt proce- 
cn laquelle dift : O maudite mclla- dé d'vn gros monceau de bois bien 
gere qui m’ha prédit ma future rui- fec,& eurent telle forcé bu’en bien 
net Me ferois tu tant fauorable . de peu de temps le corps de la prin- 
tn’aporter nouucileénque mon e- celle Meduune fut totalement con 
lprit, abandonnai» ececorps , peuft fummé St réduit en cendre:Laquel- 
sdler trouuer celle, làns laquelle , ie. le fut cuillie par Lnzindaro Si mile 
nç.'Prtis aucunement viure en se^ dans vngrand coffre d'or. Faifànt 
po^bÇontinuant fon exclamation, promefleiie s’alimenter St nourrir 
aperceutque le royal Oyfc.au Fon- d’autrechofeiulquesàla mort.At- 
dit allez près de luy,& lànsfàire le- tendat laquelle, il Ce maintiendroit, 
iour,tourna monter en l’air , criant donnant repos à fon cœur affligé,, 
fort hautement , lignifiant h tri- auec là precieulè relique qui etoir 
ffeflc: laquelle acompagnoit ce peu demeurée du corps ac là Dame., 
fortuné Amant, qui’ priht volunté Quand l’hcnre qu’il dèuôit men- j 
faprochcr du lieil , ou l’Aigle s’e- ger eut formé: on feit couiirir pour j 

toitlailTéfandrc.-Et s’y cttre rendu fuy,tout ainfiqu’on auoic acoucu- 
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CONTRE 4 

jhésMafisil ne voulut toucher au- 
cune choferains ouurit fon cofrc, 
& auec vne cuilliere de fin diamét,, 
printdela poudre, faittedes cen- 
dres du corps de Tinfâte Medufine 
Ùl Dame: & auant que la mettre en 
& boucherie print àdire.O reliquai 
re ou gift tout mon bien & félicité, 
donne moy licence prendre fubftâ- 
ce tant precieute , afin de pouuoir 
durer aucun temps, & porter plus 
aifement la pallion grande qui me 
fiiit compagnie:Ce di£ant,le parfait 
Amant mit les genoux en terre au 
deuant ducofre,& foupirant, mit 
endkJjouche la j^recieufe poudre; 
Puis ferma le cofre,&failantdelèr- 
uirveid entrer fix Damoilèlles , a- 
coutrees de noir: Lefquelles portas 
Harpes en leurs mains , s’aproche- 
rcnt du loyal Amant, qui etoit affis 
iur le lit de fa Dame à lentour du- 
quel , commencèrent à chanter & 
fonner,rendâs armonie fi fort gran 
de,que elles endormirent l 'Amou- 
reux affligé . Et ne cefleceiit de le 
maintenir en ceft état , îulqucs à ce 
qu’on tourna drefler les tables 
pour le faite louper * Mais quand il 
veînt à tourner oüurir lé cofre do^ 
ré,iettât langloz,#: failânt fortir de 
ion Ertpmaçh foupirs abondam- 
ment, teprinfddnedeyoy apro- 
cher la fin de mon bien , fànscloig*- 
nej: ma ioye: & aperçoy, donner fin 
pmagloire .Ofouaer^mç Damcyla 
fofce me deéut afin que ie^aille 
iouir du lieu excellant, ou appeler* 
faites refidence.Ainfi-que ce foible 
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Amoureux prenoirla poudre acou- 
tumée,les Damoifelles tournèrent 
entrer furlamelme heure qu’el- 
les etoient en coutume de Venir 
tous les iours, Puis commencèrent 
vne chanfon,tant fort piteufe , que 
Luzindaro demeura fans aucun 
tentimét,iufques à l’Aube laquelle 
feit demôtrâce d’vn fi trille prelâge 

3 ue vn chacun eufteogneu ce que 
deuoit fucceder cette tournée. 
Quand l’heure qu’on deuoit faire 
méger le prince Æthiopienfutve 
nue. Les Damoifelles celferét à Ion 
ner de leurs harpes : Au moyen de 
quoy le parfait amoureux reuint à 
loy, tant foible qu’a peine pouuoit 
ilparler. Et regardant le trdor, ou 
tout fon bien eroit enfermé:aperce 
uant le peu de poudre qui demou-r 
roit,receutauffi grande paflion & 
trifteflè que feit le Roy Priam, 
quandü apcrceutla cité de Troyc 
embraiec,& fut réduit en telle affli 
6lion,qu’ilfelailïà tomber du haut 
de foy; Tandis que la terre fouce- 
noit Ion corps, tormenté , tonnoi- 
res & éclairs, commencèrent à le 
faire entédre:fàifant fi grand brmr, 
que ce bon chcualier commença 
crouurir tes yeux: & perturbé à eau 
4e du furieux aflàut de la mort: aiât 
les leures vertes ,& la face ble'me, 
commençai loupirer,&en larmof 
ant te print â dire ,• O bien heureux 
fortuné LuXindaro, puis que tû 
vois aprocher le temps qu’il te fera 
permis iouir du plaifir,ou à prêtent 
«ftieduitre ta Dame : Si eft ce que 
L ie ne 
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ie ne ceflèray iamais à me plaindre, 
cotre le déloyal Amour, & croyray 
fermement ce que le renommé Ma 
cia* pronôca vnpeu deuat (à mort: 
difontque Cupidonluy auoitmal 
recompenfé le temps qu’il aüoit 
employé aie feruitli longuement, 
& en receut fâcherie tant grande 
qu’il en mourut: Comme moy qui 
me voyant priué de ma Dame , à la 
perfuafiondu trompeur & déloyal 
Amour, enuieux de ma gloire & fé- 
licité : Dy & aflèure qu’euflè ete 
heureux , n’auoir iamais aymé ne eu 
cônoifiance des gloires & affliétiôs 
qu’amour fait fen tir à ceux qui volü 
tairement prennent plaifir de fe ré - 
dre entre les bras de volupté, la^ 
quelle m’ha par trop fuiui Ôc acom 
pagné.Aa,ha,perfait Amant? qui te 
fait ainfi oblier de parler fàucemet 
contre ta Dàme,di(ânt t’auoireté 
grandement profitable , li par cas 
fortuit tu neluy euflès onques por 
té bon vouloir: Pardonne moy mon 
fouuerain bien: car la forte paflion 
ou ie fuis réduit pour me voir de 
vouseloigné,ha etécaufc me faire 
tomber en fi grand oubly -.Mais de- 
firant,ma Dame,vous faire connoi 
tre que n’ay autre foucy qu’a regret- 
ter la perte que i’ay faitte de votre 
beauté, & que i’aspirc m’aprocher 
de vous,pourauoir iouyflànce delà 
gloire & félicité , ou etes reduitre, 
ie veux achçuer le refte de voz pre- 
jciçliles reliques, & par mefme moy 
on donner fin à ma vie Cedit,print 
toute la poudre qui etoir demeurée 
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dans le cofre Et ainfi qu’il lapouf- 
foit dans fon goûeir,rendit l’elprit, 
foupirant tant fort hautement qu’- 
vn cœur de pierre euft été emeu de 
pitié: Si par cas fortuit il fefuftren 
contré en ce lieu : ou firent entrée 
fort promptement par les feneftres 
plufieurs noirs oyfcaux, qui failàns 
grand dueil,& portas en leurs becs 
noies cmbralces,ies laiflèrent tom 
ber en la (ale , & par my le château: 
Puis fortirent par le Donion,cnans 
fort hautemât,& déclaras la pitoia- 
ble fin : â laquelle le plus loyal des 
amoureux , auoit ete conduit pat: 
les trois (œurs fatables . Et âpres 
que l’ame eut abandonné ce monde 
miferable, le corps de ce perfait A- 
mantfut confumméen forte qu’il 
"ne parut autre chofe en ce lieu, fors 
qu’vn Perron d’albaftre, décoré de 
maintes couleurs fort plaifimtcs à 
voir. Et à l’entour on aperceuoit, 
cotre Amour maintes lettres,qui re 
citoiét le peu d’eftime que on doit 
faire de ceux qui fuiuent les fauces 
briféesdece petit aueugle Cupi- 
don. Soubs le chapiteau du Perron 
d'albaftre fut âperceue vne table de 
cuiure:fur laquelle etôient grauées 
aucunes lettres latihes,qui difoiét. 

I CY GIST LB SANS PER EN 
FORTVNE, AMANT, LVZINDARO 
PRINCE f D*ÆTH!OVlE: LFQV’EÏ. 
AVANT S A MORT PRONONÇA 
LES VERS * CY PESSOVBZ ECRITZ* 
AINSI QlVE MAC 1 AS LES HA 
CHANTES. 
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Le fins ejlyùncude fin dtux *mer 

MM il nefUifl ttüfuwrsde mefme 

fi rte > , 

SUinfi fua moy , 4 mdl 4- 

porte. 

Fme^sAmmu 4 cet ^Amour dimer. 

Fuie^peril ou trifiejfi efi pofie , 
Prene^pldtftr y ennuy dhdndonne^ 
Votre firuice à Autre Adonne ^ 

Bref hors (T Amour mettes Irotrepefee.r 
Cdr s'il rendoit iuflement comparée 
Sa courte ioyefi fin cruel forment , 

Lors ne pour oit fi pLindre aucu ^ finit y 
jtful ( non Aimé ) n dur oit t Ame ofenfie . 

A Près que ce nouueau fpe&acle 
■*** fe fut montré,fîx Damoifèlles: 
douées de beauté finguliere,ne tar- 
dèrent à fe venir rendre au pié du 
Perron: ]Et ayans leurs blons fhe- 
ueux epars & etâduz fur leurs epau 
les, commencèrent à chanter tant 
fort doucement que toute pérfon- 
ne humaine , euit été prouoquée à 
faire dueil,entédant leur mufique: 
laquelle expofoit la fèntence des 
vers dans lefquelz etoient recitées 
les peines des deux Amants , & les 

f >ropheties de la grand fàge A&he- 
afîa.La principale desfïx Damoi- 
ft lles,qui exceaoit les autres en be- 
aute,monta fur vn degré qui etoit 
ioignant le Perron , puis commen- 
ça à crier fort hautemét:& à fa voix 
arriuerent maintes perfonnes:au£ 
. quelles elle commença à dire: Vous 
auez aperceu parfaitz Amâts , la fin 
de ceux que vo us auez en fi grande 


eftimepour âuoir eu la iouiflânee 
de leur amitié,laiflànt àpart laquel- 
le ie vous déclaré auoir etéicy en- 
uoyée par celuy qui ha pouuoyr 
vous commander , afin de vous a-* 
mônetcerqu a là faueur de c es deux 
Amants, vous priez Dieu vouloir 
aupir pitié de leurs âmes , afin qu- 
elles puifTent auoir la iouiflànce du 
fbuuerain Ciel, lequel leur etoit a- 
pretté en recompenfe de leur loy- 
auté Vous vôulans rendre confor- 
ftesàlaquelle , aimez fermement 
& tenez foy & loyauté , afin qu’â- 
pres le départ de ce monde, vous 
puiflieziouirdela gloire qui vous 
eft aprettée au throfne ou fied le 

* puiflànt Cupidon,mon fèigneur, a 
qui fe vous recommande, afin qu’il 
aye pitié de vous autres & de moy, 
quiparluyay été atainte &bleflee 
outre ipefure . Ce dit, les autres 
cinq Oémoifoiles commencèrent à 
fonrier de leurs inftruments: Etau 

* chant de leur Muiique, lesperfon- 
nes qui eroient aflemblées à l’en- 
tour du Perron, tombèrent en ter- 
re fans aucun fèntiment . Et quand 
la fîxiefme Damoifelle les eut ap- 
pellées par dois fois, leurs corps 
difparurent,en forte que depuis ilz 
ne furent veuz en ce lieu, ou les Da 
mes qui etoient demeurées donne 
rent fèpulture au corps affligé & 
nous laiflerent exemple,afin de per 
dre volunté de fuiure la vanité d- 
Amour: & nous etudier, & prendre 
peine à contempler & penfer au tor 
ment qu ha foufert celuy, qui pour 
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noos orer de perpétuelle iêraitude 1 ttérte 1 ceux qui s’éloigneront de 

&' captiuité , ha voulu etandre foh cette peftilance &vo lup- 

corps fur l'Arbre de la Croix . Le- tueufe amytiè plei 

fardeau de laquelle il nous faut pot aedepoiflon, 

ter il nous voulons paruenir au lieu 

dercpos.Laporte auquel, lbraou> ■ Fin. 

A ANVERS, 

Chez Ian wæ iberghe fur, le Chemittere noftre Dame, 
iùr le merche de T oile > à l’cfcu de Flandres 

M. O. L’XI. i 
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